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permitfifur nasci scandalum, çuam periiae 

relinquatur. 

Sanct. Gregor. pap. I, libr. i , horail. j 9 irt 
Ezechicl. n. 5, tom. 1 , p. 1325. 

TOME SEPTIÈME. 



PARIS, 



.*', 



A LA LIBBAIME HISTORIQUE EMILE BABEUF, 

rue Saint-Honoré , n<> ii5 } 
Et cbes PAWtUWTlKR , Libraire, quai des Augustin!, a* i-j. 

1821. 



f . 



L'ESPRIT M L'ÉGLISE, 



ou 



CeftSIÏ>ÏRATÏGNS 

PHILOSOPHIQUES ET POLITIQUES 



■ ■ * 



■ • > . » 



;«!:■ tvn s. 

L'HÏST OÏKÉ DES CONCILES 

* • 

i * 

ET RESCAPES, ; "i 

■ • «- • - ; ft' T 

DEPUIS CH-ARLEMAGNE . JUSQUA NOS JOURS.,, 

i * 

• ■ " * * 

DEUXIEME PARTIE. 



i 



■ ' i » 



DOGMES, MOEURS» DISCIPLINE. 

■ ET SCHISMES. 



• i 

■ i 



LIVRE CINQUIEME; 

"* tes réformateurs. 



. ;Kj! 



■ / ■ ■ • 



SECTION III. ■••■<■ . t -| 

Luther. 



-M 



; ( 



L'idée d'opérer une réforme générale au mi* 
lieu des plus, énormes abus étgit helle, s&n* 
doute» mais les principes «sur lesquels oa voun 

T. IV, I 



îi - l'esprit de l'églïse. 



lut la fonder, principe» très-propres à renverser 
l'ancien édifice religieux , n'étoient guère faits 
pour servir de base à un édifice plus régulier et 
plus solide, lia grande réformation ne s'établit 
et n'étendit ses ramifications dans toute l'Europe , 
qu'en exaltant, sans mesure, l'esprit d'examen 
et d'indépendance, et en proclamant à tous 
propos la liberté étangêliqueill en arriva qu'a- 
près avoir enlevéle 6eul point d'union et d'ap- 
pui qui soutenoit encore le christianisme contre 
le^Vôgi^ès'des lumières, je veux dire la force de 
l'opinioft et le préjugé de l!autorité, il n'y eut 
plus rien de stable en religion. 'L'œil scrutateur 
du pbiloso^ié 9 que Luther avoit porté sur les 
dogmes établis par l'église romaine, se tourna 
bientôt- ^siir tes 'tfogmes conservés' par Luther . 
l'insubordination à la voix du pape, que le ré- 
formateur de l'Allemagne avoit prêchée pour 
détruire le catholicisme, fut bientôt invoquée 
par d'autres contre lui-mêijie. Il fallut alors re- 
noncer aux idées embrassées d'abord avec tant 
d'enthousiasme, et il fallut devenir inconséquent 
pour demeurer chrétien t les contradictions si 
reprochées aux catholiques devinrent le partage 
de leurs adversaires , dès qu'ils se montrèrent , 
comme les premiers, dogmatiques et absolus. 
Une chose manquât encore pour que les té- 
formés modernes méritassent défigurer dànsie' 
tableau que j'ai t raté des errenrs^et des crimes 
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du fanatisme, c'était les persécutions; elle ne 
manqua pas long-temps. La nouvelle église n'a- 
voit pas été fondée entièrement par des motifs 
de charité, des motifs évangéliques, pour me 
servir ici des expressions d'Erasme (i); basée 
sur la religion , elle devint bientôt le jouet de la 
politique et de l'intérêt personnel. Quand elle 
se crut lésée dans ce quelle appeloit ses droits, 
elle oublia ses invectives contre l'intolét-ance, le 
fanatisme et les persécutions dont elle avoit 
manqué d'être la victime; elle Revint elle-même 
intolérante et elle persécuta à son tour. 

Pendant les toubles religieux de la Bohême , 
il y avoit eu une tentative de réforme jusque 
dans Rome même. Frère Thomas Conecte, carme 
breton, après avoir épuisé tout son zèle dans les 
Pays-Bas, contre les hennins, espèce de coiffure 
très-élevée, alors à la mode parmi les dames de 
la Flandre, étoit passé à Rome dans l'intention 
d'y prêcher publiquement, comme il avoit fait 
audelà des monts , contre le pape, les cardinaux 
et le haut clergé de l'église catholique (2). 
Eugène IV ne tarda pas à faire accuser ce cen- 



. (1) Desid. Erasm. epistol. 7<>3, adPhil. Melauchthon. 
io oper. tom. 3 , part, 1 , p. 817-820. 

(i) « Contre les vices de tous élats, memement contre la 
pailjardise et ordure des gens d'église , tenans concubines , 
putains et paillardes, à pot et à feu, cou Ire le serment qu'ils 

I. 
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seur incommode de plusieurs hérésies, et à le 
foire convaincre d'avoir enseigné que les reli- 
gieux peuvent manger ce qui leur fait plaisir 
sans distinction de mets, et qu'ils doivent se ma- 
rier s'ils n'ont point le don de continence; Co- 
necte fut brcrlé, Fan i434> sans qu'il se rétrac- 
tât (i)„ 

Vers la fin du xv* siècle, il y eut en Italie 
un mouvement de réforme, plus politique que 
religieux, et qui est surtout remarquable parce 
qu'il conserva le caractère naturel à ces sortes 
de révolutions, je veux dire l'esprit d'austérité 
et de fanatisme au milieu des abus et de l'irréli- 
gion , joint à l'amour de la démocratie la plus 
illimitée au milieu des efforts pour anéantir 
même la liberté modérée et raisonnable. Flo- 
rence fut le théâtre où se passèrent les événe- 
itàens dont nous allons nous occuper. A cette 
époque , les Médicis, après avoir établi sur les 
ruines de la liberté de leurs concitoyens un sys- 
tème oligarchique dont ilsr dirigeoient seuli 



ont prêté de garder chasteté > » disent les annales du 
temps. 

(f) drgwlré, liist. de Bretagne , l. 10 , c. 38i , p. 8^7 ; 
Paris, i588. — Parai lin, annales de* Efôetrgr>ne, h 3 p. 6§t^ 
Lyon, i56(5;— Sponddtt. ad anit. f4~3' j «• 6> itotir. 1, p» 
804. — BayÎQy die t. liistvr; art. Cdneciè et nates ; loan 1 ^ 
p. 917. 



PABT. Tî , LÎV. V. 5 

outes les opérations et tons les ressorts, son- 
jgeoient encore à se rendre les chefs absolus du 
gouvernement : leurs richesses et leur popula- 
rité leur avoient Fait un parti nombreux d'hom- 
mes vils qui , ayant déjà profité de leur gran- 
deur, espéroient encore partager avec eux la 
puissance suprême qu'ils chercboient par tous 
les moyens à leur faire acquérir. Les nobles , ja- 
loux de ce despotisme naissant qui bientôt ie& 
auroit confondus dans la fouie, résolurent 
d'y opposer un plan d'aristocratie qui devoit 
leur laisser la direction des affaires de l'état; 
et, plus puissans que les Mçdicis, ils seroient 
probablement venus <à bout de leurs dCsSseins, 
si un frère prêcheur n'a voit mis obstacle à ce 
fatal torrent. A la tète de tous ceux qui déplo- 
roient à la fois les maux de la patrie et ceux de 
la religion, les excès de la faction des Médicis et 
les crimes d'Alexandre VI, alors souverain pon- 
tife, ce moine eut un nombre infini de partisans 
qui prirent le nom de pleureurs oxxfrateschi ou 
vopulaùcs (i), et qui n'employèrent d'abord que 



(i) La plus grande partie des citoyens de Florence p*t- 
roissoit avoir perdu momentanément l'esprit; ils couroient 
les rues comme des forcenés , en criant : Vive le Christ 1 
ils dansoient en rond sur des places publiques avec les moi- 
nes , et ils s'atlaquoient à coups de pierres, quand ils ren- 
contrôlent d'autres Florentins moins extravagans qu'eu*. 
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I 

les déclamations et les soupirs contre les nobles 
autrement appelés mauvais compagnons et en- 



Ces batailles commençoient ordinairement par les enfans 
des différens partis ; mais bientôt les personnages les plus 
graves n'eurent point de honte de se mêler à des querelles 
de polissons. Les fanatiques exprimoient leur démence par 
des chants dont' ( je ne donnerais que les échantillons sui- 
vans ; une hymne ou chanson appelée « Laudedelloamore 
di Jesù Christo, chiamata la savia pazerella, » contient ces 
passages : 

Non fù mai el piu bel solazo , 
Più giocondonè maggiore , 
Che per zelo et per amore , 
Di Jesù diventar pazo 

La dernière strophe finit ainsi (*) : 

Ognun gridi com'io grido , 
Sempre pazo , pazo , pazo. 
Non fù mai , etc. 
Amen. 

Une autre hymne intitulée : « Comme la pazia di Jesù 
etc., » renferme la strophe suivante : 

lo vorrei , Jesù mio buono , 
Per tuo amor diventar pazo, 

(*) M. Roscoe, dans son élégante histoire de Laurent 
des Médicis (vol. 2 , part. 3, p. 27 1 ), a fait de ces deux 
fragmens une seule strophe ; cette renfarque est peu im- 
portante, si ce n'est pour ceux qui , voulant consulter le 
Benivieni , seront charmés de pouvoir vérifier la citation 
tans faire beaucoup de recherches. 
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rages, leurs adversaires. Le parti des gris qui 
comprenoitlesami&desMédicis, tropfoible pour 



Perché savio mai non sono* 
Senon quando per te impazo* 
O quai gaudio et quai sollazo* 
feente el core allhor che dentro- 
Si transfonde insino al centra- 
Délia tua sancta pazia. 
lo vo dirti y etc.. 

Dans celte a Delta pazia ctel christiano, etc. » on trouva: 

lo vo darti , anima niia ,. 
Un rimedio loi che vale 
Quanto ogni srltro a cîascun maie, 
Che si chiama la pazia. 
To tre oncie almeno di speme , 
Tre di fede et sei di amore , \ 

Due di pianto et poni insieme y 

Tutto al fuoeo dei timoré; 
Fa da pôi bollir tre bore , 
Premi , enfine vi aggingni tanto 
Di humilia et dolor quanto 
Basta a far questa pazia. 
. Io vo flarti , etc. 
Quest'unguento cosi facto 
Impazar fa tutti e savi , 
Et fa savio ogn'huom che é matto, 
Buoni e tristi , et recti epravi, 
£ leggieri fa tardi et gravi , 
Gli iracutfdi mansueti ; 
Fa gliafflictinel mal lieu r : 
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s'isoler au milieu des deux factions rivales, àlloit 
re joindre aux pleureurs pour abattre les nobles 
qui lui paroissoient les plus dangçreux, quand 
ces enragés prévoyant le coup , et favorisant eux- 
mêmes, de tout leur pouvoir, les gris qu'ils 
portèrent aux premières dignités de l'état, surent 
s'en foire un appui pour renverser le parti po- 
pulaire. Bientôt tous les ennemis et les jaloux 
du religieux dominicainytant laïques que prêtres 
et moines, se joignirent à eux. Mais déjà Jérôme 
^LVQnaiole (c'étoitlenom du réformateur ré- 
publicain ) a voit acquis du crédit et de la force, 
et en même temps de la hardiesse. Avant la pre- 
mière invasion de Charles VIII en Italie, Jérôme 
avoit prévu l'arrivée des troupes étrangères dans 
sa patrie, et le changement <àc gouvernement 
quelles y auroient occasionné, : et il avoit pré- 
dit ces événemens au peuple, comme s'ils lui 
avoientélé révélés d'en haut. Bientôt ses décla- 
mations devinrent des invectiyçg : Jls'éleva avec 
feu contre le régime aristocratique, et prêcha 
la démocratie la plus absolue; le mépris des pré - 
jugés affecté par les nobles de la faction opposée 



Savia et sancta la paiia. 
Io vo «la ni , etc. 

Ved. Hieronymo BenivjLeni f qpene ir g..j37-i.3g, i4o et 
lifi * } Firenze 1 15 19. 
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làlasioBÉîÇj'fit quelques principes libéraux qu'ils 
•avoient£dppté&> devinrent l'objet principal de 
«es plus mordantes censures. 

Il pfi&sa delà & l'examen des moeurs du clergé 
^et de ce^0$ ^ùrtput de la cour de Rome et du 
paipe lui-mêipe. Accusé défausses doctrines par 
les Médicis, il r£ut plusieurs fois cité à compa- 
<rokre d^y^t A Jcxgftdr.ç VI , mats il refusa tou- 
jp^rs d'ob W î t^ufin il fut interdit et excommu- 
nié , et il Jntftrjwmpit pédant quelque temps 
ses vm?#1^>$ servions. Mais ce calme ne fut que 
de «peu d& &*\rçe; ufl avertissement du ciel, 
comme prétçpdok S^q^^role, lui fit bientôt 
mépriser les censuras ecclésiastiques qu'il di- 
soit être irçjusteset invalides puisqu'elles étoiept 
contraires à la volonté divine et au bien public , 
et il recommença £ preobjer avec plus de véhé- 
mence qu'auparavant. Le pape alors l'excom- 
munia de nouveau, ainêi que tous ceux qui l'a- 
voient soutenu et même écouté : la ville fut 
menacée de l'interdit ecclésiastique , et les m agi s- 
trais reçm\©pt . ,or$re de sévir contre le zélé 
4pnikûçai#, sous peiae d'aaathême. On a voit 
eobtcaît de ses dicoursplusieurs propositions sur 
lesquelles roùloit toute la force de la dispute : 
c r étoit « que l'église dé Dieu avoit besoin de ré- 
forme; qu'elle seroit flagellée, puis réformé? et 
qu'enfin elle reprendroil! sa première splen,deyr; 
qaztyïp^ffcmÇÇmQs aurfliçut liey: pendant 
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la génération qui s'écouloit; finalement queFex- 
communication prononcée contre Savonarole 
étoit nulle. » ' 

Frère François de Pouille , de Tordre des mi- 
neurs, ennemi naturel des dominicains ', prêcha 
contre les propositions diï réfoririaitétir , et offrit 
même d'en prouver la fausseté, en passant par le 
feu. Dominique Buonvicinide Pescia^ confrère 
et sectateur de Savonarole., accepta le défi; mais le 
franciscain qui sa voit bien, disoit-il, devoir périr 
dans Tépreuve , mais qui vouioit par le sacrifice 
de sa vie débarrasser le monde des fourberies- de 
Savonarole , 'n'ayant voulu se hasarder que con- 
tre ce dernier seulement qui ne vouioit se ha- 
sarder contre personne, frère François céda la 
place à frère André Rondineliî > religieux du 
même ordre (i). Savonarole, tout au contraire 



. / 



(i) Muralori appelle ce frère mineur André Rondinelli, 
sur la foi de Jacques Nardi; M. Roscoe l'a nommé Julien 
Rondinelli , en suivant Philippe Nerli qu'il cite en note. 
Burchard dit : Frà Giulianô di Lorenzô Roft'dinelii. Jean- 
François Pic do la Mirandole né fait mention que' de frétée 
Franco^ d^ Pouille ? sur le compte duquel il met toutes 
les actions plus justement attribuées au franciscain .Rondi- 
nelli. ce f qui a été corrigé dans les notes, d'après Timotjiée 
de Pérouse. dont on trouve le texte original dans le se- 
cond volume consacré aux pièces justificatives : le rival de 
Dominique de Pescia n'y est connu que' sous le nom de 
frère. André, Quoique dans quelques -uns des dbeurriens 
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de frère François, offroit de faire entrer trois 
cents moines, ses confrères, dans le bûcher, non 
pour y être consumés , mais pour en sortir sains 
et triompha» s. Ce premier obstacle futsuivid'un 
plus grand : les frères mineurs qui avoient amené 
leur champion muni seulement de son enthou- 
siasme et de leurs prières, ne voulurent jamais 
permettre que leur antagoniste entrât dans les 
flammes avec ses ornemens sacerdotaux et le 
saint sacrement à la main, comme le lui avoit or- 
donné Savonarole: l'épreuve n'eut donc pas lieu , 
et les Florentins accourus en foule pour se re- 
paître les yeux de ce singulier spectacle , se reti- 
rèrentmécontensdumoinequiles en avoit privés. 
C'éloit le moment d'exécuter les ordres du 
pape et les désirs des nobles qui ne cessoient de 
crier « que ledit frère Hiéronyme n'étoit qu'un 
hérétique et un paillard, et qu'on le devoit jeter 
en un sac en la rivière, » comme rapporte Phi- 
lippe de Comines : Savonarole déclaré par 
Alexandre VI hérétique etschismatiquc, persé- 
cuteur de la sainte église et séducteur du peuple, 
fut saisi et emprisonné par les magistrats delà 
république. Un commissaire papal hâta la sen- 
tence : l'infortuné Savonarole avoua tout ce 
qu'on voulut dans les tourmens de la torture ; 



que Thimothée lui même apporte , il seit aussi nommé 
frère Julien, 
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maisil rétracta toujours, après cela, ce qu'il avoit 
d'abord avoué ; on publia enfin une confession 
dans laquelle le moine fanatique reconnoissoit 
qavil n avoit point eu de-révélations divines, et 
qu'qn demandant la réforme de l'église,. son in- 
tention avoit été- de la réduire àson état primitif: 
iBurcbàrd l 9 accnse 9 outre cela , de s'être fait ré- 
véler tes confessions qu'en tendoient ses moines, 
afin de pouvoir baser sur quelque chose de réel 
ce. qu'il appeloit ensuite ses inspirations. divi- 
nes. Quoiqu'il en soit, Jérôme Savonarola fut 
pendu et brûlé , avec Dominique de Pescia et 
Sylvestre Maruffi , deux moines de son ordre et 
ses disciples les plus ardens, et leurs cendres fu- 
irent jetées dans TArno, de peur que Tes dévots 
ne les honorassent comme des reliques. Savona- 
xole souffrit la mort avec courage , sans rien 
avouer -et sans protester de son innocence, ce qui 
fit croire à plusieurs , ou que sa confession avoit 
été composée par les. juges, ses ennemis, pu qu'elle 
lui avoit été arrachée à force de cruels traite- 
liiens , afin de pallier l'injustice de son exécution. 
De Nina , sur la foi d'un mémoire manuscrit delà 
bibliothèque de saint Marc à Florence, rapporte 
que Saronarole fut sur le point d'être mis au 
nombre des* saints par Clément VIU, un siècle 
après qu'il eut été brûlé comme hérétique (i). 

(i) Raynald. ad aun. i4q8 , n. 10 et seq. toi». 3o , p. 
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Mais il' est teçips d'eii venir à la grande réforme 



d'Allemagne. 



298.— Giovam Cambi , istOr. ira- le delizie degli erudit. 
ioscani y loin, ai, p. n5 e seg. — -Mardi, istor. di Firenze y 
1. 1 , p. 60 , 68 e seg. — Corio % istor. di Milano , f . 49 * 
vers. — Scipione Ammirato y istor. florentin. 1. 26 , tom. 
1, p. sii3. — îdT. 1. à'7 j p. q44 e so g« — Guicciardini, istor. 
1. 2, f. 44 r *• 3 , f. 87 vers. 99 vers, e srg. us que ad fin» 
cap. ~-Pkilippe dé Comines y niérnoir. 1. 8 , c. 3 , tom. 1, 
P« 499*.6t l c. 26 , p. 5q3; Paris 1 v }^^ — Joann. Burehard. 
diar. cur. roman, apud EccanL ion*. a> p. 2087 et strq.— 
Nerli, cortimenlar. I. 3 , p. 58; I. 4> p* 65, 7 4 e seg.-— Z)e 
iVï/ia, rtvoiuz: agitai. 1. 19, c. a, tom. 5 , p. ^5 j Venezia^ 
18 if>. — Voy. la vie de Savonurole par Jean-Franc. Pic 
de la Mirandole; Parés i 1674, principalement les notes du 
second volume, el l'apologie de ce moine, parle domini- 
cain livouxnois, Guillaume Barioli, sous ce titre : Istoria^ 
dell } arciescovoS.-Anloniito e de f suoèpià illustre dis ce- 
poli y colU apologia difra Girohamo Savonarola , libri 3 ^ 
in f>; Firenze , 17 8*.- — Il existe aussi une vie italienne de' 
Savoranole, imprimée à Florence sous la date dé Ge- 
nève, 1781) et attribuée à un* jésuite Scarponio; c'est un» 
satyre du réformateur républicain. Dans le couvent de saint' 
Marc, à Florence, il y a deux cellules, audesaus desquelles 
ou voit Udcore aujourd'hui; l'inscription suivante : allas' 
aedes venerabili» vir apos'toiiciis , Hieronymus Savonarola 
inhab:4aviU» Il y a voit égaie méat ud ; crucifix prétendu mi-' 
raculeus de cd dominicain^ avant l'entrée des François eu' 
Italie. Omvo'it thiny la betiè gaftlerie de Florence, une cor- 
naline dû' grand prit, avec le portrait du moine, gravé* 
par Jean appelé des cornalines (Giovanni dellè corn i oie), 
artiste ccahiesipormin dé Sayoaaroie; autour de la tété, on- 
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Personne n'ignore quels étoient les nombreux 
abus qui défiguroient le culte des chrétiens de 
la communion romaine, lorsque Luther se pro- 
posa, non de refondre- entièrement le système, 
mais au moins d'éliminer ce qui lui paroissoit 
porter le plus évidemment le caractère d'inven- 
tion humaine. Ce n'étoit pas par esprit d'irré- 
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lit: a Hieronymusferrariensis, ord. praed. propheta, virgo, 
martyr ; * on y conserve aussi un autre portrait du même, 
peint par le célèbre Fr à Bartolommeo , et qui est entouré 
cf une auréole de sainteté. Le Lastri rapporte , dans V Ob- 
servateur florentin (tom. 2, part. 2, p. i3£; 1778)» que 
jusqu'en. 1700, un noble de Florence , nommé Marmi , 
faisoitAout les ans répandre des fleurs sur la place où Sa- 
v-onarole avoit été brûlé , la nuit même qui précédoit 
le j3 mai, jour anniversaire de ce supplice. Enfiu, il existe 
une vie manuscrite de frère Jérôme , par le P. Sylvain 
Razzi , dominicain , elle se trouve dans la même ville , à 
l'académie des beaux-arts , et m'a été communiquée par 
le docte secrétaire de cette académie, m on bon arable ami, 
M. J. B. Niccolini , ' très-avantageusement connu dans la 
république des lettres. Le panégyriste de Savouarôle pa- 
roît craindre de ne pas rapporter assez de miracles.de ce* 
lui qu'il nomme constamment le serviteur de Dieu ; les 
chapitres 46, f. i^4 verso, 48-5 i,-f. 139 et «eq. etc., ne con- 
tiennent que des prodiges. Le 5a e chapitre roule tout en- 
tier « sur les nombreuses conformités de notre père, frère 
Jérôme , aveo notre Seigneur ( f. 4 a verso }, » et l'écrit 
finit par ces mots : a Ex pi ici t vita beatàHieronymi Savona- 
rolae, prophète, doctoris, virginis et martyris , ordinis 
praeJicatorum r filii a convenUi-S.-Marci de Florentia. 
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Ugion que les Allemands tentaient une réforme; 
cétoit au contraire parce qu'ils ne vouloient pas 
souffrir plus long- temps ce qui, à leurs yeux, dés- 
honorait la. religion , ses ministres et les fidèles 
qui la professoient. Nous avons observé; dès' les 
premiers livrés de cet ouvrage, que les peuples 
du nord de l'Europe étoient , sous le rapport de 
la piété, biens différens de ceux de l'Italie, 
lies Italiens du vulgaire étoient trop superstitieux 
pour vouloir se réformer $ leurs prêtres étoient 
trop impies pour désirer une réforme , et trop.! 
intéressés pour nëpasla craindre; les philosophes 
voyoient trop dé choses à réformer pour qserl 
entreprendre ce qu'ils savaient bien ne pas pou- 
voir se terminer comme ilsl'auroient voulu c les* 
Italiens demeurèrent catholiques, les uns par 
ignorance , les autres par égoïsme , le petit nom- 
bre par prudence, tous' par défaut de seritimens 
religieqx. Én'Àliemagne } au contraire, il y avoït 
beaucoup de .dévots, et , point de philosophes : 
dès que If enthousiasme) de la piété eut enflammé: 
les • esprits,\nf lés grands, ni le peuple n'osè- 
rent v&isttsisà ta tofo de leur Conscience,' et les ; 
prêtrçs èuk-iifiêtnës furent forcés dé l'écouter ; 
tout le monde vouloit sincèrement être chrétien, 
et on renonça sàûs peii*>e, ; ,pqijr ce seul motif 
(puisqu'il kÂtt&it) > à çtre e^dpi^e catbçUquç.; 

. Lea*énèbréiidu moyen? âgeitcpmmençoieni: à. 
se di^s^erlen Eutèpe: quiconque se distinguait 
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par ses lumières et pa* sa doctrihfe, paroisst>ît 
aussi se distingue! f>ar sa hardiesse a émettre des 
opinions nouvelles, et lorsque cette hardiesse 
eut poussç quelques clirétiens à: Vtwii^oir réfor- 
mer le dédale de leur ancienne Cf^ançe, les 
auteurs ecclésiastiques? eurent soin de placer 
parmi les réformateurs , tous les: hommes qui 
avoient honoré leur siècle et leur patrie. C*est 
ainsi que l'annaliste de l'église nomme lésa vart 
Jean Reuchlin (-i) et le sage Erasme les préeur- 
seurs de Luther, parce qu'ils sfétoient égayés 
aux dépens des moines et des théologiensr scho~ 
la&tiques, dont l'ignorance et la barbarie avoient' 
cessé depouvoir sedéifober plus longtemps aux 
regards des hommes (2). Erasme surtout est' 



• . - ■ * 

(1) Qu'elles soient de Reuchlin ou d'Ulric Hutten, les 
Litierœ obscurorwnviroruni u'eu seront pas moins tou- 
jours considérées comme la satyre la plus amèrë et la plus 
. ingénieuse que l'on pût faire (te la sottise et de' rimpertr- 
iteiice de* moines, e* surtout dés dominicains- du siècle de 
1» réfornmûon. Voyez la jotieiédition.eta Lonçbfes , 1710» 
Celle de Francfort-spf4e~Meùli i643, <efet pl»s ample : 
outre les deux parties, <}e lettres, elle contient aussi le 
conciliai ulum^theoloaistarum , Hutte nus captivus , Hutte- 
rius Mus tris, de gerieribus ebriosorum , defide meretricurh ' 
âejfde'càhcubinàruitly de, etc. 

(à) En* i53i, un- eë¥&ia frète Fiâriçotej nimber obsér- 
vantin, ©sa encore ^aibHer sur-une des' ciiaûW de* Modène, 
un diplôme de Jutât-Christ^ donijé d#û| le parais, ter- 
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l'objet particulier des invectives de Rinaldi qui, 
à l'exemple d'Albert Pius, grand antagoniste du 
célèbre Hollandois , l'appelle fauteur des héré- 
sies de Marsile de Padoue et de Jean de Jandun, 
et même ami des Turcs ; disciple d'Arius, des 
vaudois, des wicléfites et des hussites ; contraire 
à la- divinité du Saint-Esprit , enfin athée; juge- 
ment auquel nous opposerons celui du cardinal 
Sadoletqui disoit ne ^>as savoir ce que l'on trou, 
voit à reprendre dans les écrits d'Erasme. 

Aux progrès de la philosophie se joignit Pin- 
conduite des pontifes romains. Les interminables 
guerres de Jules II et les sommes immenses 
qu'elles a voient visiblement englouties, avoient 
diminué l'antique respect des peuples pour le 
saint siège , en même temps qu'elles forçoient 
celui-ci à des exactions nouvelles qui dévoient 
de jouir en jour le rendre plus odieux et plus 
méprisable ; la magnificence et le luxe de LéonX 
exigèrent la continuation et souvent l'augmen- 
tation dç ces dépenses, et par conséquent des 
désordres qu'il avoit fallu introduire pour y 
suppléer. Les fidèles n'a voient dû payer jus- 

rettre, ocafirmé et scellé sur le Calvaire etc., dans lequel 
étoit approuvée et ratifiée authentiquement , par F au- 
torité divine, la règle que ce même frère François pro- 
fossoit. — * Miroton ; , annal, d'ftal. anno i53a , tom. 10, 
part, i, p. 334. 

T, V, 2 
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qu'alors que pour les prétendues expéditions 
coi^reles Turcs ; à ces motifs d'exactions sacer- 
dotales se joignit encore la fabrique de l'église 
.de saint Pierre, qui, devant êlre le plus beau 
.temple de l'univers, sembloit exiger que tout le 
.monde contribuât à l'élever (i). Les ministres 
. pontificaux songèrent, pour engager les peuples 
a doubler leurs contributions volontaires, à 
doubler aussi les concessions accoutumées de 
grâces spirituelles, qui en étoientle motif (a). On 
sait généralement que le choc des opinions sur 

(i) Voici quelques -unes des bulles par lesquelles les 
'iouvrraius pont if s 'ont accordé aux fabriciens de saint 
'Pierre 1rs privilèges les plus étendus , pour leur faciliter 
le* moyens de recueillir les dons et les legs des fidèles : 
Leon.pap.JC consul. 28, Liquet omnibus, tom. 3 bullar-, 
pari. 3, p.3i3j Clément, Vil const. 3, Admonetnos , 
tom. r v , pari. % y p. 3i , et const. 12 , Dum admonentes, 
"p. i[)\ Paul ///const. 37 , Dum ad universas , p. itp ; 
Julii ///const. 17, AçcepimuSy p. a86; PU IF" const. 76, 
fEtsiper divers os , tom. 4* part. 2, p. i5i , etc. 

(-2}- Hist. de la ligue de Cambray ,1.4» tom. 2. p. »6a- 
afi5> rr- Pallavicini , istor. del concil. di Trento, L 1 , 
c. i, n. 9 , tom. 1 , p. 84* — Ibid. c. a , n. 6, p. 87. — 
Ray nald. ad ann. i5 16 , n. 84 et seqq. tom. 3i , p. 147 ; 
fH« &9> P« »49i et 11.96-100, p. i5i. — Ibid. SadoleU 
épis toi. I. 4, c. i4> ad ann. i53a, u. 83, tom. 3i,p. 273. 
--Robtrtsoiiy thehistor. of Charles V,b. a, vol. 2, p. 110 
et scq. — Cochlœus , de acU et script. Mur t. Lutheri, 
iàimo 1.5 1 7 , p. a. 
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la doctrine des indulgences fut le principe ou > 
pour mieux dire, l'occasion de la révolution 
religieuse qne lcp progrès de l'esprit humain et 
les événemens qui en dépendent, a voient de- 
puis long-temps préparée (1). Pour ne plus m-^ 



( 1 } Eh ! comment i/auroit-on pas fini par mépriser les 
indulgeuccs et l'autoiité déhqptée de laquelle elles éma* 
noient , si les principes répandus pour favoriser ce com- 
merce de la superstition, renversoient toutes les idées de 
la morale et îompoient tous les liens sociaux ? Nous ve- 
nons de parler des bulles pontificales qui dévoient faci- 
liter les exactions desjabriciens de l'église de saint Pierre; 
ajoutons à cela la bulle de la très-pleine indulgence 
( plenissimse indulgentix ) , que Léon X.accorda à tous les 
fidèles qui auroient contribué aux frais qu'exigeoit l'édi- 
fication de cette église. Cette pièce remarquable , dont la 
contenu a été ignoré de tous les auteurs qui ont écrit la 
vie de Léon X % ou du moins qui a été cachée avec soin 
par ceux qui vou! oient pouvoir louer ce pontife , est 
un des monumens les plus précieux de l'avidité de la cour 
de Rome; elle contribue à déshonorer le caractère person- 
nel de Léon, plus encore que les efforts que fit ce héros de 
M Roscoe, comme nous le verrons plus loin, pour étouffer 
sous la censuredes prêtres l'étincelle de raison qui commen- 
çoit de son temps à briller en Europe. Outre les indul- 
gences plénières ordinairement accordées en pareille cir* 
constance! et la rémission de tous les péchés quel qu'é- 
normes qu'ils fussent, même de Veux dont l'absolution devoit 
être réservée au saint siège , le pape ajoute dans sa bulie 
que les usuriers et les voleurs pourront s'arranger avec le 

a. 
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terrompre ma narration dans la suite, je don* 
nerai ici en abrégé quelques détails sur L'ori- 



commissaire pontifical ou avec ses délégués , et leur don- 
ner une partie des biens mal acquis, afin d'en obtenir, 
avec l'absolution de leur crime , la permission de jouir de 
ses fruits en toute sûreté de conscience 9 et de conserver le 
produit de leurs usures ou de leur rapines, pourvu, toutefois, 
qu'ils ignorent à qui il faudufit restituer, ou du moins, ce qui 
ne manque jamais d'arriver , qu'ils aient quelques doutes à 
cet égard. Il en étoit de même si les biens mal acquis avoient 
appartenu à des églises ou à des monastères , si c'étaient 
• des dons ou des legs pieux , faits pour nourrir les pauvres, 
marier les jeunes filies, délivrer les esclaves ou soulager 
les âmes des trépassés par des messes ou autres offices 
divins. La rétribution donnée au commissaire papal 
par l'injuste détenteur , non senlement dispensoit 
celui-ci de la restitution de ce qui n'étoit point à lui , mais 
encore le mettoit dans le cas de retenir dorénavant , ce 
que , sans cela , il auroit dû payer aux administrations de 
bienfaisance , aux églises , aux couvens , et c'est ce qu'on 
appeloit composer pour le passé et pour le futur ( tam 
pro praeterilo quam pro futuro temporibus componere )• 
Le commissaire et ses délégués avoient la faculté de ré- 
soudre tous les doutes , de décider , de déclarer et d'inter- 
préter; ce qui étendoit à l'infini leur pouvoir , la possibi- 
lité de favoriser les crimes, et les moyens de faire de l'ar- 
gent : ils pouvoient accorder la sépulture ecclésiastique à 
ceux qui étoient morts sans confession , quoiqu'il y eût 
plus d'un an qu'ils ne se fussent point confessés ; ils pou- 
voient rompre tous les serniene obligatoires des contrats, 
et absoudre du pécbé de parjure, sans préjudice d'un tiers ; 
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gine des indulgences et sur la manière dont elle9 
dégénérèrent en un honteux trafic , qui enfin 



ils pouvoient arracher aux peines du purgatoire les âmes 
de tous ceux dont les parent ou' les amis leur auroient 
donné quelque somme à employer à la fabrique de l'église 
de saint Pierre, etc.— Vid. Lcon.pap. JT,const. Postauarn 
ad apostolaius , tom. 10, p. 38etseq. edit. Luxembur%i f 
i~jfa. — Les éditeursde cette bulle ont si bien senti toute 
l'horreur qu'elle* evoit généralement inspirer, qu'ils onl 
substitué aux mois maie ablata , biens mal acquis , biens 
volés, ceux maie oblata qui n'ont aucun sens à l'endroit 
où ils les ont placés. Ils ne songeoient probablemedÈpas 
aux maie ablata incerta pour lesquels le pape Clément V 
défendit strictement de composer avec les injustes déten- 
teurs, preuve certaine que cet abus se pratiquoit dans 
l'église, ni à la bulle de la cru ci a de ou de la. croisade qui 
autorise ouvertement cette infâme composition. — Voy. 
Clément. 1. 5 , tit. 9 , c. a , in corp.jur. can. tom. 2 , p. 37. 
— Feamris , bibl. canon, ad verb. Bulla crucialœ , n. 65, 
68, etc. Hagœ-comilum , 1781. — Quoiqu'il en soit, 
j'exhorte à bien méditer cette buile, ceux qui prétendent 
que le pape actuel ne pouvoit pas disposer des biens de 
l'église, en ratifiant la vente des biens nationaux en France 
et ailleurs ; si Pie VII a outrepassé ses pouvoirs , que n'a 
point fait Léon X , en disant que le commissaire ponti- 
fical des indulgences «u ses subdélégués pourroient dispenser 
de restituer les bieus ecclésiastiques, mal acquis, tous ceux 
qui leur auroient donné la somme, à laquelle ils les auroient 
taxés, pour leur permettre de commettre celle injustice 
( et super restitulionem bon o ru m ecclesiarum , mouaste- 
riorum et beneficiorum hujusmodi À competeuti reçeptâ 
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souleva contre elles tentes les personnes sages e 
éclairées du x\i c siècle. 

Les indulgences n'étoient, clans le principe 
autre chose que la rémission des peines cano- 
niques imposées aux fidèles, afin qu'ils satisfissent 
à la justice divine pour les péchés qu'ils avoient 
commis. Ces peines avoient été fixées d'abord 
par les canons pénitentiaux qui, ayant soumis à 
un tarif les fautes et la punition , préparèrent la 
Voie à ceux qui en auroient également déterminé 
le prix. Le premier exemple de pareils canons 
mis en usage dansl'égli&e d'occident» est attribué 
à Théodore, archevêque de Cantorbéry, qui 
mourut Tannée 690 (1): comme il introduisqit 
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portione y vel qualitate pro eis in fabricant hujusmodi 
convertenda , ipsos sic ea tenentes, ab ulteriori eorum res- 
tilutione libère absolvere , et quod illa retinere libère pos- 
ant iu posteront etiam eis concedere ) ? Quiconque ne 
recevoit pas ces décif ions papales avec foi , soumission et 
respect , étoit excommunié latee scMentiœ et condamné à 
une amende de cinquante ducats d'or. J'ai cru devoir sup- 
poser que si M. Eoscoe n'avoit pas ignoré le contenu de la 
bulle dont nous venons de parler , il ne se seroit pas con 
tenté d'accuser ce pontife d'imprudence , et il n'a u roi t 
point dit que « les mesures prises par Léon X , ne four- 
nissent pas la matière d'une accusation grave (c. i5 , lom. 3, 
p. i56.)» 

(1 ) Le lecteur curieux pourra voir plusieurs pénitentiels 
k la fin du savant ouvrage de Jean Morin , d« administra 
sacramcnt t pcenitcnt. p. 565. et seq. 
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pnrmi les Latins une cl iscîplîn e c» u*il avoit pnisée 
chez les Grecs, il retint plusieurs points qu'il a? oit 
trouvés établis parmi ces derniers, et qui ne se 
soutinrent pas long-temps çn Europe, comme 
entre autres la dissolution du mariage pour 
cause d'adultère de la parf delà femme (i). 

En 8i3, ces canons avoientdéjà perdu beau- 
coup de leur sévérité, comme on le voit au con- 
cile de Châlons , mais ils furent cependant jugés 
nécessaires pendant tout le ix« siècle, à la fin 
duquel on commença à racheter canoniquement 
les diverses pénitences pour des sommes d'ar- 
gent plus ou moins considérables ; abus déjà 
connu depuis plus de cent cinquante ans, et qui 
même avoit dèslors excité les plaintes des per- 
sonnes pieuses , de manière à devoir être con- 
damné par un concile. Bientôt le rit pénitentieï 
du monastère de Bobbio admit un tarif qui fit 
équivaloir, par exemple, le jeûne d'une année 
à une taxe d$ vingt-six sols pour les riches, et de 
trois sols pour les pauvres, ce qui étoit destiné à 
la rédemption des captifs; aux besoins des indi- 



(i) Dans li citation que j'ai rapportée de l'archevêque 
Théodore , ce prélat permet au mari de se réconcilier 
avec sa femme «dultère , s'il le juge à propos ; dans un 
autre endroit ,. il le lui défend strictement , de même qu'il 
le défend a la femme , si le mari est adultère. — Pœni- 
tcitUal. c. 9a , p. 5o. 
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gens ou au service de l'autel ; cette coutume 
fut généralement adoptée dans toute l'église, 
comme le prouvent les citations de Béda , Ré- 
ginon^Burckard, etc., et rapportées par Muratori 
dans ses antiquités italiennes (1). On lit aussi, 
dans ce sa vant recueil, une donation faite, en i o3 2, 
au monastère de Casaure, d'après les conseils des 
prêtres et des religieux de cette maison, qui dé- 
cidèrent très-finement, d'abord que les donateurs 
dévoient racheter, dç cette manière, la peine 
due à leurs péchés > s'ils ne vouloient pas être 
damnés éternellement avec les diables, et puis 
que le prix de ce rachat, pour être méritoire , ne 
pouvoit être payé qu'à eux. C'étoit encore ainsi 
qu'on faisoit des donations « pour le remède de 
son ame et la rémission de ses péchés, » et pour 
se tranquilliser la conscience, quand elle con- 
seillent la restitution des biens mal acquis ( mal- 
toletum)(2). 

. (1) Je renvoie le lecteur à la première partie de cet 
ouvrage, liv. 7, tora. 2 , p. i5o, où il trouvera des 
tarifs tout dressés pour les péchés les plus énormes. 

(a) Tlieodor. archiepiscop. cantuar. pœnitent. c. 1 1 , 
p. 10; Paris. 1677. — Idem, c. 10. p. 44« — ConciL 
clovesKoviens. c. ?6 , apud Labhe , concil. tom. 6 , 
p. i58i. — Synod, càbilonens. II, c. 18 , 24 > ^5 et 38 , 
ibid. tom. 7 , p. 1376 etseq. — ConciL tribur.c.56, ibid. 
tom. 9 , p. 466. — Joann. Morin. de distipHn. administ. 
pénitent p. 5i8 et seq. p'çnetiis , 1702/ — Muratori t 
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Enfin, les indulgences firent entièrement tom- 
ber en dessuétude les canons pénitentiaux qui 
étoient devenus inutiles, et par ce irioyen lé 
produit de la foiblesse et de la superstition des 
fidèles 3 réparti premièrement entre tout le 
clergé et les moines de l'église latine , n'alla plus 
se verser que dans la caisse des souverains pon- 
tifes de Rome et de leurs employést La première 
indulgence fut prêchée en Italie (t), en 1087, 
par le pape Victor III j elle promettoit une ré- 



antuj. ital. med. œvi , dissertai. 68 , tom 5 , p. 724 1 7^8 , 
743 et seq. — Reginon. de eccles. disciplin. 1. 1 , p. 3o j 
Paris. 1671, 

(1) On a voit déjà accordé des indulgences p^ir le main- 
tien de l'ordre, par exemple, avant la moitié du xi e siècle, 
en faveur de ceux qui auroient observé la trêve de Dieu , 
depuis la première heure du jeudi jusqu'au lundi de la se- 
maine suivante : cette trêve venoil d'être récemment in- 
ventée en France , et elle fut bientôt introduite en Italie ; 
les contrevenans étoient menacés de l'exil. — • Rodulpfr. 
Glaber , hist. 1.4 , c 5 , apud Duchesne, tom. 4 , p* 4$» 
— Landulph. s en, histor. jnediolan. 1. a , c, 3o , tom. 4 
rer. ital. p. go. — DuCange glossar. latin, ad vocem Treva % 
Treuga seu Trevia Dei , tom. 6, p. 1266. — Huçojlavi- 
niac. in chron. ad ann. io4i , apud Labbe , nov. biblioth. 
Aïs. tom. 1, p. 187. 

N. B. La trêve de Dieu fut encore plusieurs fois jurée 
dans la suite. — Vid. Luc. Protospat. chron. a*d ann. 1 089, 
tom. 5 rer. ital. p. 46. — Falco benevent. chron. ad 
ann. 1 1 15 , tom. 5, ibid. p. 89. 
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mission totale des péchés a tous ceux qui au- 
roient marché contre les Sarrasins d'Afrique. 
Urbain II suivit cet exemple en l'amplifiant, 
c'est-à-dire qu'il prêcha les croisades à Plaisance 
et surtout à Clercnont,l'an ioq5 (*). Les discours 
enthousiastes de l'ermite Pierre avoient préparé 
le succès de cet événement; le pape y mit le 
sceau en accordant une indulgence plénière et 
une remise absolue de toutes les peines fixées 
dans les canons pénitentiaux, à ceux qui fer oient 
le voyage de Terre sainte, ce qui lut confirmé 
par treize archevêques, deux cent vingt-cinq 
évêques, et quatre-vingt-dix abbés : plus de 
cent mille personnes prirent la croix (2). 



mmm 



m — — " 

(1) Voici quelques huiles de croisades avec indulgen- 
ces, extraites du bullaire. romain j le lecteur curieux 
pourra les consulter.— -Eugeniipap. III con&lil. 8, Quan- 
tum prœdeccssores nostri , tom. a, p, 293 ( ann. 1 145 )? 
consl. 37 , Cor nostrum , p. 4o3 , et const. 38 , Cum orien- 
tal! s 9 p. 4°4 ( ann. 1 1 70 ). — Gregor.pap* VIII const. 2, 
Audita tremenda, loin. 3 , p. 38 ( ann. 1 187 )• — Inno- 
cent, pap. III const. 6a, TJtinam Dominus , p. 127 (ann. 
1108). — H on or. pap. III const. 5, Tcmpus , p. 181 
( ann. 1317 ). — NicoL pap. IV const. 1 1 , Illuminet , 
tom. 3, part, a , p. 66 ( ann. 1291 }• — Hadiian. pap* VI 
const. 3 , Monet nos , tom. i\ , part, 1 , p. 5 ( ann. i5aH); 
— PU pap. V const. 7 , Cum gravissima, tom. 4 > par La, 
p. iS'à (anft. iô6ô) et consl. 197, Cum nos , tom. 4* 
part. 3, p. 195 (ann. 1571), etc. 

(3) Pierre lui-même et, après lui , un prêtre nommé 
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Ces mêmes indulgences furent appliquées, 
dam la suite , à ceux qui combattaient les Maures 
d'Espagne, Bientôt il ne fallut plus marcher 
personnellement , mais on permît de nourrir un 
soldat dans l'armée catholique. Comme les croi- 
sades avait été instituées pour le soutien de la 
religion et de l'église romaine , on crut pouvoir 
les prêcher également contre les chrétiens dé- 
sobéîssans ou rebelles à cette même église, tant 
dans ses intérêts temporels que dans sa supré- 
matie spirituelle 9 et les indulgences accoutu- 
mées furent prodiguées, dans ce cas , aux cham- 
pions zélés du saint siège. Mais les papes avoient 
encore plus ¥>u vent .besoin d'argent que dé 
bras; déslors les indulgences se vendirent, et 
les sommes immenses qui résultèrent de ce trafic, 



Gothescalc se mirent à la léte de tout ce que l'Angleterre, 
la France et l'Allemagne avoient de plus vil , et accom- 
pagnés de ces armées de goujats fanatiques et de filles dé 
joie, ils allèrent commettre des horreurs, surtout en 
Hongrie, et forcer à se faire baptiser tous les Juifs qu'ils 
trouvèrent sur leur passage : l'empereur Henri IV rendit 
bientôt la liberté de conscience à ceux des Juifs qui n'a- 
voient pas jugé à propos d'être les victimes de leur cons- 
tance dans la foi de leurs pères. — Albert, aquens. I. i , 
c. 8 , in gest. DeiperFrancos , tom. i , p. 186 et c. ?4 > 
p. 193, — Guillelm.tyr.tyft, 1. 1 , c. 19, ibid. tom. 1 , 
part. 2 , p. 643 , et c. 27 , p. 648. — Berthold. constant., 
ad ann. 1096, apud Urslis. tom. 1 , p. 375. 









•8 l'esprit de l'église. 

servirent le plus souvent à des usages tous diffé- 
rons de ceux auxquels on avoit paru les desti- 
ner. En 1221 , le pape Honorius III envoya en 
Allemagne pour prêcher la croisade , un domi- 
nicain appelé Jean de Strasbourg, qui, pour 
faire fructifier davantage son emploi, inventa 
plusieurs dogmes nouveaux et dangereux , de 
maoière que le peuple commettoit sans remords 
les plus grands crimes , dans la certitude que la 
Croix auroit remédié à tout. Environ trente 
ans après, les frères prêcheurs et mineurs en 
Angleterre, forçoient, par ordre du pape, les 
mourans à tester en faveur de la croisade , avec 
promesse de se croiser effectivement s'ils en re- 
le voient. C'est Robert Grosthead, évêque de 
Lincoln, qui s'en plaint, et il dit avoir vu les 
lettres pontificales qui accordoient des indul- 
gences à proportion de l'argent qu'on donnoit 
aux «ministres que la cour de Rome, envoyoit 
pour prêcher aux Anglois et pour entendre leur 
confession, sans avoir l'instruction nécessaire à 
leur .ministère, et souvent même sans savoir la 
langue du pays, selon le même Robert qui, s'il 
en faut croire l'historien Mathieu Paris, fit des 
miracles après sa mort. N'oublions pas de faire 
remarquer ici que , dès l'an 1000 , on avoit com- 
mencé à accorder des indulgences à ceux qui 
assistoient à certaines cérémonie£,du culte , qui 
alloienî en pèlerinage, ou r^plissoient d'autres, 

( 
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pratiques de dévotion ; mais comme ces conces- 
sions né rapportaient aucun profit réel (i), et 
qu'elles ne seryoient qu'à entretenir la ferveur 



Ci) Il n'en étoit pas de même des pèlerinages dans les 
états pontificaux, où ils faisoient dépenser beaucoup d'ar- 
gent. Delà les nombreuses concessions aux dévots des 
princes des apôtres, dans les temps de jubilé. Nous avons 
une bulle de Grégoire IX ( i?4o ) , en faveur de ceux qui 
visitent l'église de saint Pierre pendant l'octave de sa fête. 
— Const. 56 , Etsi loca sanctorwn , in bullar, tom. 3 , 
part, i 9 p. ao3. — J'ai dit que les indulgences qui ne 
servoient qu'à nourrir la superstition des peuples furent 
généralement légères , c'est-à-dire qu'elles ne le furent 
pas toujours. Clément IV, Nicolas III et Urbain Y accor- 
dèrent la remise d'un tiers de ses péchés à toute personne 
qui mourait ou qui dumoins se fais oit ensevelir avec l'habit 
des franciscains : Léon X et Alexandre VI étendirent cette 
concession jusqu'à en faire des indulgences plénières , et 
ils voulurent que les femmes pussent également en profiter, 
moyennant de se faire revêtir de la robe des religieuses du 
tiers -ordre de saint François ou de celles de sainte Claire. 
—Ferraris , bibUoth. cari, ad vocem Habitus, n. 4*? tom. 
3, p. 54a* — Il y avoit aussi des indulgences personnelles : 
telles étoient les indulgences plénières qu'en vertu d'un 
privilège pontifical , la duchesse de Bourbon , sœur de 
Charles VIII et dix personnes à son choix , pouvoient 
mériter tous les dimanches de l'année et quarante» sept 
autres jouis désignés , à condition de se confesser de leurs 
péchés, tant réservés qu'ordinaires, et dont on ne pour- 
voit pas leur refuser l'absolution. — Guillaume de Jaligny y 
hist. de Chartes VIII, p. 598 ; Paris , 1684. 
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t*t la superstition des peuples, elles furent pres- 
que toujours légères (i). 

L'an i3oo , Boniface VIII institua une indul- 
gence plénière .centenaire qu'il appela jubilé: 
les trésors qu'il fit couler dans la caisse pontifi- 
cale (2) parurent assez considérables pour rap- 
procher l'époque de cette solennité; elle euten- 
corç lieu, et avec les mêmes succès, en i35o (3) t 



<%. •> 



(1) Léo os tien s. chron. mon aster, cassinens. 1. 3 , c. 7 1 y 
tom. 4 w. ital. p. 48o. — Bernard, thesaur. de acqui^it* 
Terres sanct. c. 8, tom. 7, ibid. p. 669 — Labbe, loru. io, 
concil. p. 5o6 et seqq. — Concil. laleran. I , c. 1 1 , ibid. 
p. 897. — IVillertn* tyr. hist. 1. 1 , c. 1 1, in gest. Dei per 
Francos, loin, 1, pari, a, p. 637. — MaUh. Paris , hlsû. 
Angl. ad -ami. i'i53, p. 875. — Paolo Sarpi, istor. del 
loncil.jrident. I. 1, p. .4. — Muratori % anlia \ ùal. msd. 
eevi, disserl. 68, tom, 5, p. 7^-764. 

(2) Jour et nuit, deux clercs se tenoient à l'autel de saint 
PauJ, et avec des. râteaux, rassembl oient l'argent que les 
fidèles je toient en grande quantité comme offrandes. L'au- 
teur de la chronique d'Asli, qui le rapporte, en a été 
témoin oculaire. 

. (3) La réduction du jubilé à deux fois par siècle, fut 
faite par Clément M qui publia à ce sujet la fameuse 
extravagante commune pour fixer la doctrine des indul- 
gences. Die fut dans la suite combattue par Martin 
Lulher avec tant de chaleur, qu'on peut la nommer un 
des prétextes, pour ne pas dire une des raisons de \\ 
réformation. Cette bulle enseigne qu'une seule goutte du 
sang de Jésus-Christ auroit suffi pour sauver tout le gente 
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pois en 1 388, Urbain VI ayant décidé qu'elle se 
célébreroitde trente-trois en trente-trois ans. On 
remarqua de nouveau les profits immenses que 
fit le sain t siège, en enlevant aux pèlerins des som- 
mes incalculables que Boniface IX trouva encore 
intactes, en succédant à Urbain. Ce pape ne 
setoit point contenté de cette riche moisson j 
«comme il étoit le plus avare des hommes, et 
plus insatiable qu'un abîme, dit Théodoric 
de Niem, il envoya des quêteurs chargés de. 
vendre les indulgences au prix de ce qu'auroit 
coûté le pèlerinage de Rome : on extorqua 
subtilement, de cette manière , de grandes 
sommes d'argent , qui montoient parfois 
jusqu'à cent mille florins pour une province, 
tout le monde s'empressant d'acheter sans pé- 
nitence la rémission de tous ses péchés (i). 
Cette exaction devint tellement odieuse que. le 

humain; mais que, comme il a versé tout son sang, il en 
est résulté un trésor de mérites infinis, auquel se sont 
joint encore les mérites^w'j de lu Vierge et des saints ; 
que ce trésor a toujours été à la disposition de saint Pierre 
et de ses sucertseurs , et que quoiqu'ils» y puisent sans 
cesse, il n'y a jamais à craindre qu'il diminue , etc., etc. 
Extravagant, commun, liv. 5, tit. 9, de pœniteut. et re- 
mission, c. a. Unigcnilus Dei filius , t. 54 verso ; Lug- 
duni 9 i5u8. 

(1) Le tectenr se souvieut, sans doute, encore des indul- 
gences plénière% que fionii'ace IX accordoit, nommément k 
«eux qui ne s'étoient ui confessés ni repentis de leurs pé-* 
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pape ayant appris que ceux qui en avoient ete 
les instrumens s'y étoient enrichis eux-mêmes , 
il en fit condamner plusieurs au dernier sup- 
plice, sous prétexte de malversation et d'hé- 
résie, mais seulement pour hériter de leurs 
dépouilles ; d'autres furent taillés en pièces par 
le peuple, d'autres enfin, réduits au désespoir f 
se tuèrent de leurs propres mains. Le jubilé 
fut définitivement fixé à quatre fois par siècle , 
sous le pontificat de Paul II (1). 

Plus le grand schisme d'occident duroit , plus 
il augmentait les abus de la vente des indul- 
gences , comme il avoit augmenté tous les autres 
abus déjà introduits dans la religion chrétienne. 
Nous apprenons par la vie de Jean XXIII, que, 
vers Y ati i4oo , Bonifacc envoya en Allemagne y 
en Danemarck, en Souabe, en Norwége, etc., 
des prédicateurs chargés de publier des indul- 
gences très-amples , avec rémission de toutes 



chés. j'en ai parlé dans la deuxième section du quatrième 
livre. 

(i) Conrad mhb+ ursperg. ad ann. i?ai, p. 3ai. — 
Bonifac. pop. VIII y const. i5, Anliquorum , in bullar. 
tom. 3, part. 2, pag. 94. — Paul. II const. 9, Ineffabilis, 
tom. 3, pari. 3 , p. 128. — Giovanni Villani, 1.8, c. 36, 
tom. 1, pag. 3i 1. — Matt. Villani, I. 1 , c. 56, tom. 3, 
p. 4?* — Chron. astens. c. 26, tom. 11 rcr.ilal. p. 191. 
— Theodor. de Niern, hist. sclùsm. papist. 1. 1, ç. 08, 
C 39 ver». 
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espèces de péchés quels qu'ils fussent. Dans lacté 
qui leur en accordoit le privilège , il y avoit 
pour clause principale de ne concéder les grâces 
spirituellesde l'église « qu'à ceux qui lui a ur oient 
tendu une main secourablej » de sorte qu'il 
falloit continuellement présenter des offrandes 
si Ton vouloit mériter les faveurs du saint siège. 
Cependant, il y avoit des endroits où l'on 
publioit ces indulgences deux ou trois fois par 
an, et l'on- ajoutait toujours qu'elles effaçoient 
entièrement les fautes, en' même temps qu'elles 
faisoient pardonner la peine que ces fautes 
avoient méritée ; quoique jusqu'alors il eût 
paru. absurde à plusieurs souverains pontifes 
de nommer les indulgences de coulpe et de 
peine , la première ne pouvant être détruite 
que par Dieu seulement, et ce fut pour cela 
que les personnes sensées doutèrent si le pape 
était réellement l'auteur de ce qu'on f ai soit 
tous son nom. 

On sut bientôt que tout avoit été fait par son 
ordre et avec son approbation. « J'ai souvent 
moi-même, dit Théodoric de Niem, entendu 
les envoyés de Boniface IX prêcher publique- 
ment que saint Pierre , s'il vivoit encore , n'au- 
roit pas un pouvoir plus étendu de remettre les 
péchés, que celui qu'ils avoient reçu du pontife 
romain: .....ils promettaient que tout ce que 
leur donneroient les fidèles pour acquérir de* 
T. V. 3 
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indulgences , seroit converii en secours pour 
l'empire grec de Constantinople. Ces quêteurs 
pontificaux, dès leur arrivée dans une Tille, 
prenoient les logemens les plus apparens , et 
le lendemain ils arboraient hors des fenêtres , 
le drapeau de la sainte église, sur lequel étaient 
peintes les clefs de saint Pierre. Après cela , 
ils s'établissoient dans les églises principales 
sous des dais magnifiques, de peur , dit Théo*- 
doric, qu'une mouche ou quelqu'autre ordure 
en tombant de la y bute , ne salit la figure du 
noble minisire papal. Ils étoient accueillis en 
tous lieux, à cause de la simplicité des prêtres 
catholiques, ou de la crainte qu'ils leur a voient 
inspirée j il$ prêchoient au peuple et faisaient 
prêcher en leur nom que leur chef pouvoit 
remettre tous les péchés quelconques, dispenser 
de toute espèce d'irrégularité, délivrer du pur- 
gatoire les âmes des parens de ceux qui leur 
présentoient des jlons, et, outre cela, fairte en 
Un mot ce que faisoit le pape dans k plénitude 
âe son pouvoir , et même quelque chose de 
blus. Ils appeloient hérétiques, schismatiques 
et rebelles au saint siège, ceux qui étoient assez 
hardis pour oser les contredire , et ils les persé- 
cutaient par toutes sortes de moyens. Ils réus~ 
sissoient parla à intimider les prélats et le 
clergé * au point qu'ils n'osoient pas s'opposer 
à ces envoyés trompeurs qui séduisaient si 
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aanifestsmept le peuple chrétien. » Le résultat 
4e toute* ces menées fut qu'ils parvinrent à 
percevoir dans les villes du moyen ordre jusqu'à 
six et huit mille florins : Lubec donna vingt 
mille florins , et l'Allemagne entière plus de 
cent mille florins ( i ), 

Environ cinquante ans «près Boniface IX, 
les catholiques éclairés r d'accord en ce point 
ftvçq les vaudois et d'autres sectaires réformés, 
ire jet oient presque généralement les ioçltllr 
.geneçt à cause de l'indécence et de l'indiscrétion 
^vec lesquelles elles et oient distribuées parles 
yetigieu* ipendians. Cela n'empêcha pas les 
pape^ de continuer à se prévaloir de cette 
branche importante de leur revenu , et mçftif 
£'e# ^b^ser ,41* point qu' Alexandre VI, en i5qo* 
fit yçgdrÇ puWiqueinent dans toute la ehrér 

&wU é 1«« indulgences plénières, pour le tien 
4e «a q»$ chacun mroit dépensé en yQj^gû > 
s'il ^oirranduperson»^U«we4t4 Home paufc 
Jo^ mériter (a). 
Jfofui > ?9W le po^ifioat 4e kéou X , 1* mOr 

... \ ,. • . . 

, É I 

(i) Theodor. de Niern, vit Johann, pop. XXIII } p. 5 
et6.— Gobelin. Persoh. in oosmodr. aetat. vi, c. 86, 
apud Meibom, rer. germon, loin, i , p* 3*o. 

(a) Pilichdorffi contt. waldens. c. 3o, apud Lucam Ta- 
<b#if • edètit. Grefieto) p. a64* — MJrfnâld. ad ann. i5oo, 

3, 
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sure comblée peu à peu déborda avec violence- 
Ce pontife venoit de mettre fin au concile dé 
Latran , où dix-huit cardinaux , trois patriarches 
latin s /et quatre-vingt-six prélats avoient vaine- 
ment travaillé à déraciner les abus du catholi- 
cisme , puisque Luther en prit prétexte pour 
-se J séparer de l'église , en faisant de lui-même 
ce qu'il voyoit bien que cette église étoit dans 
J'intention de ne faire jamais. « Léon avoit 
abusé, avec trop de licence, de l'autorité du. 
siège apostolique, dit Guichardin; se gouver- 
nant en toutes choses d'après les conseils du 
cardinal Laurent Pucci , pour la distribution 
des grâces en matière de bénéfices et d'affaires 
spirituelles, il avoit répandu, en i5i7, dans 
toute la chrétienté , saps distinction de temps 
et de lieux, des indulgences des plus amples, 
non seulement pour le salut des personnes 
alors vivantes, mais avec faculté plénière de 
délivrer par leur moyen ] des peines du purga- 
toire les âmes des défunts. Gomme il étoit 
notoire que cette concession n'a voit pour 
jnotif que d'extorquer de l'argent aux fidèles , 
et que les /exactions qu'elle occasionnoit s'exer- 
çoient avec beaucoup d'imprudence par les 
commissaires députés qui en avoient acheté 
à la cqur le privilège , il se manifesta en plu- 
çieurs endroits une indignation générale et un 
grand scandale, particulièrement en Allemagne, 
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ou Fon avoit vu souvent ces ministre» ponti- 
ficaux donner à vil prix, et même jouer à la 
taverne le pouvoir de tirer les âmes des peines» 
passagères de l'autre monde. La facilité natu- 
relle du pape qui soutenoit avec trop peu de^ 
majesté la dignité du souverain pontificat, aug- 
menta encore ce mécontentement : avant même 
d'avoir recueilli les fruits de ses indulgences , 
H les accorda aux personnes qui lui étoienfc 
chères, les divisant par provinces dont il se 
réserva quelques-unes pour lui-même et pour 
sa famille. La Saxe , entre autres ^ échut en par- 
tage à Madeleine, sa sœur , femme de Frances* 
chetto Cibo, fils du pape Innocent VIII, laquelle 
dans l'espoir d'accroître le rapport des extor- 
sions que les nouvelles indulgences dévoient* 
faire naître dans cette partie de l'Allemagne , 
en chargea uA nommé Àrcembold qui , quoi- 
qu'évêque , dit frà Paolo , ne s'étoit dépouillé 
d'aucune des qualités d'un parfait marchand 

génois (i). 

Le ministre de Madeleine, digne en toutes 



(i) Rqynald. ad ann. i5i7, d. i , tom. 3i , p. i5g. — . 
Guicciardini , istor. ], i3, f. 3g5. — Paolo Sarpi f istor. 
del concil. di Trente, 1. i , p. 4. 

Le lecteur peut voir dans Robertson ( HisU of Charte? 
.V, b. 2, vol. 2 , p. 122 ), ce que les critiques modernes 
•ni dit pour infirmer le témoignage de Guichardiaet <Ls 
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choses de la commission dont il étok revêtu, 
poursuit Guichardih , la remplissoit avec ava*. 
rice, et avec dureté : personne n'iguoroit en 
Allemagne que l'argent qui en résultait n'alloit 
non seulement pas au pape et à la chambre 
apostolique, où une partie au moins auroit pu 
se dépenser en bonnes œuvres, mais qu'il étoit 
destiné à satisfaire l'avidité d'une femme; c'esl 
pourquoi , bientôt on détesta l'exaction , ceux 
parles mains de qui elle se faisoit, et jusqu'au 
ûom et à l'autorité du pontife qui permettoit 
si inconsidérément ces désordres, u Un nouvel 
incident se joignit encore à tant de motifs de 
mécontentement et de troubles : l'évêque Ài> 
cembold n'a voit pas pu exercer personnelle- 
ment ses fonctions de fermier-général des in- 
dulgences; il lui falloit des moines qui prê- 
chassent au peuple, qui lui vantassent la mar- 
chandise et qui sussent par ces moyens en 
débiter lé plus possible. On a voit jusqu'alors 
employé régulièrement les moines de saint 
Augustin à ce métier lucratif; Ârcembold voulut 
«e servir des dominicains : il craignoit que le ft 
premiers, instruits par une longue expérience > 
ne négligeassent ses intérêts pour s'attacher 

uniquement aux leurs propres, tandis que les 

i 

■ il ' ■ ■ ■■ ■ i un ■ ii A - l - i i .1. 

Paul Sarpi. Fidèle à tries principes, je i>e fais que rappor- 
ter les paroles de ces historiens. 
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seconds, scion lui, excités par une distinction 
flatteuse, auroient mis tout en œuvre pour 
étendre les ressources de leur art, et , avec elles, 
le revenu de celui qui les commettait. Cela eul 
lieu en effet , mais de ce zèle plus ardent qu'é- 
clairé nacquirent plusieurs inventions perni- 
cieuses qui scandalisèrent les personnes sages, 
d'autant plus que les dominicains» ministres 
impudens du saint siège , comme les appelle 
Beaucaire , évêque de Metz , fa isolent l'usage le 
plus honteux de leurs infâmes profits : il ne toit 
pas rare de trouver ces religieux dans les cabarets 
et autres lieux moins honnêtes encore, perdant 
au jeu et prodiguant à des dépenses que le frère 
Paul n'ose pas nommer , l'argent que le peuple 
avoit épargné sur ses besoins de première 
nécessité, afin de pouvoir acheter des indul- 
gences (i). 

Martin Luther, moine de saint Augustin , se- 
crètement instigué par ses supérieurs, jaloux de 
la préférence accordée aux dominicains par Ar-* 
cembold , prêcha et écrivit d'abord contre ceux 
qu'il voyoit user si scandaleusement du privi- 
lège de publier les indulgences pontificales, 



(i) Spondan. ad ann. i5i7« n. 4 > p» 3î*7. — Btlcat. f*en 
galL comment* 1. 16 , n. i5, ad aûn. i5ao, p. 4^8 —Fr. 
Paolo Sarpiy concil. di Trento y 1. i , p. 5,—Guiccîardinij 
lou> cit. 
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une thèse de cent six propositions contraires a 
celles de Luther, et en sa qu lité «l'inquisiteur, 
il fit brûler ces dernières : Luther, soutenu par 
l'académie de Witternberg , et protégé par Fré- 
déric , électeur de Saxe,ne crut pas avoir besoin 
d'autre titre pour traiter de même l'écrit de sort 
adversaire. Parmi ceux qui s'élevèrent encore 
Contre le moine saxon , se distingua principale- 
ment Jean Etk ou E<kius, que lfe cardinal Pal- 
lavicini lui-même avoue n'avoir pas gardé don* 
son attaque la dt cence qu'exigeoit le malheur 
des temps : le cardinal Sadolet s'est également 
plaint de l'inconvenance des moyens employée 
alors par les catholiques pour leur défense (j). 



ce quêleur disoit au peuple qu'il avoil le pouvoir de re- 
mettre les péchés , même de celui qui aurait engrossé la 
sainte Vierge ( si quis 'Virgînem matrcm vitiasset ac 
gravidam feciiset).— Sltidan. destaL religion, et reipubh 
commentar. 1. i3 , ann. 1 5 1 1 , f. J09 vers. — II fui loi I 
que les abus des collecteurs fussent bien grau s, puisque 
l'annaliste de l'église n'a pas pu s'empêcher de les blâmer, 
et que le concile de Trente qui ne réforma rien 7 crut de* 
voir abolir entièrement ce métier înfâine, cette profession 
très*dépravç'e , comme s'exprime le cardinal Pal lavicini > 
I. 17, c.io, n. 1a et \3\istor. delconcil. di Trento) 
tom. 2 , p. 4o6. — Raynald. ad ann. 1S17, n. 5$ , tom.31, 
p. 1^5; ad ami. i5i8, n. 100 et seq.p. aa^. 

(1) Le cardinal Sadolet et Mélanchthon étoient digne* 
l'un de l'autre ; aussi furent-ils constamment unis» 
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Il y eut, eutre autres , ufc frère Jacques Van 
Hooghstraeten , dominicain et inquisiteur , qui 
exhorta le pape à convaincre les novateurs par 
le fer « par le feu (i ) . 



Le prélat romain, au milieu d'une cour où la galanterie 
n'étoit pas un crime , fut un des amans heureux de la telle 
Imperia , courtisanne célèbre de ce temps là. Elle est sm> 
tout connue par les nouvelles du Bandello qui en fait 1er 
plus grands éloges (part. 3, nov. 4*> f. i4oj Lucca, i554). 
4.1a mort dlfnpéria, on obtint que, par privilèges pécial, 
elle seroit inhumée en Terre sainte , et on lui éleva un 

• 

monument superbe dans une chapelle de saint Grégoire 9 
dit, Ménage , avec l'inscription suivante : « Imperia corti» 
sana romana , quae cligna tanto nomine , rare in ter ho- 
mmes form» spécimen dédit; vixit annos 26, dies 1a; 
ebiit i5i 1 , die i5 augusti ( Ménagiana , tom. 4 > p. 53 )* 
Je n'ai pas pu découvrir ce monument. Jean Névisan qui 
survécut de trente ans à Imperia , dit l'avoir vu ; mais 
dans l'édition de sa Foret nuptiale, que j'ai été dans le cas 
de pouvoir consulter, l'épitaphe, aulieu des mots Imperia 
cortisana , commencé par Impia cognaia. — - Vid. Joann. 
tfevisan. sylv. nuptial. 1. 4 > n. 33; p. 281 ; Lugduni 
1556. 

{1) Râynald* ad ann. 1S17, n. 56 et seq. tom 3i y 
p. 1 74 7 n « 63 , p. ï 76 , et n. 66 , p. 1 77. — Ibid. ad ann. 
1 S 1 8 y n. 76 , p. a 1 7 ; n. 9a , p. 22a , et n. i o 1 , p. 224* 

— Paolo Sarpi, istor. del c orteil, di Trento ,1. 1 , p. 5 
et 6. *— Pallavicini , istor» del conciL 1 . 1 , c. 3 ? n. 6 et 
c. 4 > n. 1 , et a , tom. 1 , p. 9a. — Ibid. c. 6 , n. 1 et a -, 
p. 98 — - Spondaii, ad ann. 1617, n. 5 , tom. a , p. 3 26. 

— Sadolet. epUt. 1* 11 , episx x , ad Georg. duc. Saxon* 



\ 



44 l'esprit de l'église. 

Léon avoit d'abord essayé de faire arrêter 
Luther pour qu'on le lui amenât à Rome : cette 
tentative n'ayant p$s réussi , il le cita à compa- 
roître } mais avec aussi peu de succès. Le cardi- 
nal Cajetan, légat pontifical, eut ordre ensuite 
de traiter avec le moine rebelle, et comme les 
menaces qu'il employa ne lui réussirent point x 
on le critiqua de ce qu'il n'avoit pas traité 
Luther avec une politique plus doucereuse, 
Jusqu'à lui offrir même soit un bon évêché, soit 
un chapeau rouge. Pour arrêter les disputes sur 
les indulgences , le pape jugea à propos de fixer 
derechef la croyance sur cet article ; par une 
bulle que le moine réfuta. « Voilà comment 
d'un commencement peut-'être honnête, dit 
Guichardin , ou du moins en quelque partie 
excusable à cause des motifs plausibles qu'on 
lui avoit donnés, Martin Luther, transporté par 
. ? . ■ 

p. içii.—Marl. Luther, epist. ad Albert, arebiep. prim. p. i£ 
epist ad Léon* X, p. 65 et seq. epist. imper. Maximil. ad 
curad. p. 1 59 vers, etc., etc. in oper. M. Lutheri, tom. 1 ; 
Jenœ , 1612. — Gasp. Ulenberg* in Luther» vit. c. 2 ,. 
tom» 1 , p. 17 et seq, Colon. Agripp* 1622. — Surins, in 
comment, rer. in orb. gest. ad ann. i5 1 7 , p. 89 et seq* 
Coloniœ 1 586. — €ochlœus y in act. et script. Mart. Luth». 
ann. i5i7 et i5i8 , p. 3 et seq. — Floremond. Rœmund. 
synops. controverse 1. t c. 8-, p. 36 ; Colon. Agripp. i655» 
—Sleidan. de stat. relig, etreipubL comment, 1. i,.ad ano» 
tii.8 y f. 2 ver** et sec[.. . . 
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l'ambition, embrassa les opinions des Bohémiens 
réformés; il fit abattre les images, dépouilla les 
ecclésiastiques de leurs propriétés , admit la 
communion du* calice, reconnut la contrition 
comme essence de la pénitence , blâma les vœux 
monastiques, et permit ouvertement le mariage 
aux religieux et aux religieuses, déclara que le 
pouvoir de Tévêque de Rome n'étoit pas supé- 
rieur à celui des autres évêques,et rejeta les 
décisions des conciles et des docteurs de l'église, 
les lois canoniques et les décrets pontificaux , ne 
reconnoissant d'autre autorité religieuse que 
celle du vieux et du nouveau testament » : il 
faut encore ajouter à cela la publication de ses 
virulens écrits, entre autres du livre intitulé 
la 1 Captivité de Babylone , dont • Erasme lui- 
même, qui et oit bien loin de blâmer Luther en 
toutes ses entreprises, reprit la mordacité. 

Déjà les universités de Louvain et de Cologne 
avoient réprouvé plusiefirs des écrits de Luther: 
il étoit devenu» impossible de dissimuler davan- 
tage j aussi Eckius n'eut-il aucune peine à faire 
lancer; dans le mois de juin 1 5 20 , par Léon X-, 
une bulle de condamnation, dans laquelle le 
pape foudroya quarante et jine propositions de 
Luther, concernant le .péché originel , la péni- 
tence , la cène, les indulgences, l'excommuni- 
cation, la puissance papale,, celle des conciles, 
le» bonnes oeuvces, le libre arbitre, le purga- 
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toire, la mendicité , etc., etc., etc., et lés flétrit 
indistinctement du nom de pestiférées, perni- 
cieuses, scandaleuses, offensant les oreilles dé*- 
Totes, contraires à la charité, au respect dû à 
Féglise romaine et à l'obéissance qui est le nerf 
<le la discipline ecclésiastique. Cette négligence 
fut blâmée , aussi bien que la longueur et l'obsi- 
curité de la bulle, ne pouvant pas y avoir, di- 
*oit~on, trop d'exactitude 9 de concision et df 
clarté dans un sujet de cette importance, où il 
falloit enseigner avec précision aux fidèles e* 
qu'ils dévoient croire, et avec quel soin ils der 
voient éviter les diverses parties de la doctrine 
qui leur étoit présentée comme proscrite 
Luther fut jugé hérétique , et ses écrits furent 
défendus; ee qui, d'après le témoignage d* 
Guichardin, bien loin de diminuer l'influence 
des opinions nouvelles, l'augmenta au contraire, 
parce que le peuple voyait clairement que les 
prêtres si attentifs à reprendre les erreurs dos 
autres, ne songeoient nullement à corriger eux* 
mêmes ce qu'il y a voit de blâmable dans leur 
conduite : le réformateur en appela au futur 
concile (i). 



(i) Guicciarctini , istorA. i3 , f. 396. — Paolû Sarpi , 
istor. del concil. trident. 1. 1 , p. 6-11. — PalUvicini 9 
conciL di Trento , l. r, c. 6 , n. 7 , p. 99 ; c. 9 , p. 107 j 
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. Erasme avoit désiré qu'on ne brûlât pas les 
livres de Luther, probablement à cause des 
maux qu'il prévoyoit devoir résulter de cette 
sévérité inutile : c'est peut-être pour ce a que 
lis cardinal Pallavicini , tout en confessant qu'É- 
rasme n'étoit pas luthérien, l'accuse cependant 
de ne pas s'être montré bom catholique. Mais ou 
dut bientôt s'apercevoir que les craintes de* 
çavanfc hallandpis n'étoit que trop fondées, car, 
aussitôt que le. réformateur eut appris que le 
décret du pape ayoit été mis à exécution dans 

• 

quelques end coits d<e l'Allemagne, par les soins 
du canif n*l Aléandre, i} traita. Léon comme il 
avokt traité ses autres adversaires, fit jeter puUi-* 
quement au feu la bulle pontificale et les décret 
taies de tous les pontifes romains, et nota U 
pape lignant de tyrannie, de falsification de 1^ 
doctrine chrétienne et d'usurpation de la puis* 
sance légitime des magistrats» - 

Une simple affaire de conscience devint bien-* 

ther.operm, nov. décret. LtùuJL, ftappetl, Lnthttri} tom. ij 
p. 177 tfer*, q| $eq, bull* Lqo*. cont. errores Luther. •$ 
fuqu<tç p. 4 *3; de captiv* babylon. toia. i ? p. a5g, etc. -•* 
jLeon.pap, X onstiu 44> Exurge Domine^ in bullar. ton. 
3, part. 3, p. 48j.-r-Spondan: ad a an. i5 xo 7 n , 2, foin. 3, 
to. 334.. — Raynald. ad ann. n. 49 » t or) î« 3t . p. 288$ 
n. St et seq. p. 289 ; n. 62 , p. 296 , et n. 65 , p. 297; 
*s&kid{*n, de stal.~r*lig<ttf*ipubl* commenté L a, ad anay 
1 5*e , t a* t aftqt mq. 
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tôt une affaire d'état , et du tribunal de l'église 
passa à celui de l'empire : la conséquence de 
Féxcommunication des luthériens fut l'action 
pour opinions erronées que leur intenta le nonce 
apostolique à la diète de Worms ,en 1 5a r . Lu- 
ther y fut appelé , sous sauf-conduit , et il put 
exposer, contre le clergé catholique, ses griefs 
et ses plaintes) ce que l'empereur auroit écouté 
favorablement , Comme il l'avoua dans la suite , 
èi les prières du pape dont il avoit besoin ne 
l'eussent empêché de prêter l'oreille aux justes 
clameurs de ses sujets. Tous les efforts pour 
porter Luther à se rétracter et à changer de 
conduite furent vains; c'est pourquoi l'empe- 
reur, pour satisfaire à ses engagement, le laissa 
partir %n toute sûreté j puis , pour remplir ce 
qu il croyoit son devoir, ou du moins pour ne 
pas nmire à ses intérêts, il publia un terrible 
édit de proscription contre lui , contre sa doc- 
trine, contre ses écrits et contre tous ses secta- 
teurs , par lequel Luther fut mis au ban de l'em- 
pire , malgré les réclamations de toute l'Alle- 
magne indignée de se voir traiter avec tant de 
despotisme; On avoit été également choqué .des 
expressions de l'édit impérial, où le réformateur 
etoit nommé un diable sous la figure humaine, 
un.fils du diable, quoique l'annaliste de l'église 
soutienne > sur l'autorité de Delrio, que cette 
métamorphose étoit très-possible , et que Luther 
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lui-même pouroit avoir donné lieu à cette 
étrange réputation, par lés colloques qu'il pré- 
tendoit avoir eus avec les démons qui lui con- 
«eiJloient l'abolition de la messe. Quoiqu'il en 
soit , la fin de cette scène scandaleuse fut l'exé- 
cution imaginaire du moine saxon , que le pape 
fit brûler en effigie, et qu'il irrita de celte ma- 
nière , au lieu de chercher à l'adoucir et à 
profiter de la crainte que l'arrêt de proscription 
civile lui avoit inspirée , pour le faire renoncer 
À ses opinions ; ce qui , suivant un historien ita- 
lien , auroit pu avoir les plus heureux résul- 
tats (i). 

Déjà tout le monde catholique avoit pris l'a- 



mm 



(i) Rayftald. ad aon. i5ao , n. 63 , tom. 3i , p. 296. 

« — Ici. ad aon. i5ai , o. 1 , p. 3i6 ; n. 9, p. 3i8; n. i3 

«t seq. p. 3ai ; n. ?6-4'*, p. 3a5 $ n. 4*> et seq. p. 33?. 

~» .Ediot, wormbciens. apud Cochlœum , post ' act. et 

script. M. Luther, p.; 3 2 7 et seq* .—■*' Bdrio, quaest. i5, 

1. 2 , disquisit, magie, p. *4° d se Ç[* Moguntéœ , 1 Go3. — 

Paolo Sarpi , comaiL trident*. I. 1 ., p. ne seg- c 38. — 

Pallavicini , istor % del. conciL U 1 , c. 2 a , n. 3 , tom. 1, 

p. 147 ; c.^23, n* 7 e 10., p. i5.i e 1S2 , e c. 26-28 1 

p. 175 e seg.— Ibid. 1.2, c. vyn. 1 , p.. i85 , e en, 

n. 8 ,.p. iq3. .n- Guiçciardini , «/or. 1. . i4 y f« 4°°« — 

P. Paruta , istor. venez. I. 4 7 tom. 3 degli stor. venez. 

p, 3i6.r->Pw» ad ano. i520, n* 3. et seq. tom. 19, 

p. 367, — iSfetâ, cfe $ta*. retfg. et reipubL 1. 2, ad ann. 

*3».jl fe W>.AU-3 f jid ann. i$ai y f. 3i et 36 vers. .■ . , ;* 

T. T. 4 
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larme: l'université de Paris condamna plusieurs 
propositions luthériennes; le roi d'Angleterre, 
le fameux Henri VIII, non content d'avoir fait 
brûler les écrits de Luther, voulut encore les 
réfuter. Il publia le livre des sept sacremens qui 
'lpi valut le titre glorieux de défenseur de la foi , 
que lui accorda Léon X, en même temps qu'il 
promit une indulgence à quiconque auroit lu 
cette production royale; mais la promesse du 
pape ne lui réussit pas mieux que n'avoient fait 
les menacés contre ceux qui auroient lu les ou- 
vrages de Luther. Celui-ci répondit au roi avec 
emportement et avec dureté (1). Adrien VI, 
successeur de Léon, et qui s'est attiré de la part 
du cardinal Pallavicini le reproche de n'avoir 
été qu'un pontife médiocre, quoiqu'il eût été 
un assez bon prêtre (a) ; Adrien , dis-je , malgré 



(1) Paolo Sarpij istor. del concil. tridentin. I. i , 
.p. i5. — r Pallavicini , concil* di Trente , I. i, c. a&, n. s, 

p. xSj j e :l. a, c. i;, n. cj r p. 188. -—Léon, pop. X 

consl. 5i j Ex supernœ , tom. 3, part. 3 buliar. p, 5o3. 

— Rqynald* ad ann. i5io , n. 64\ tom. 3i , p. 296 , et 
, ad ann. i5ai , 11. 54/ p. -336. — Bzovius , ad 'ann. 1 5n , 
, n. 16 , tom. 19, p. 3g3 et teq. et n. a 1 , p. 4ao» -*- Sleidan. 
-de stat. Fâlig. etreipubl. 1. 3 , ad ann. 1 5a 1 , f . 35 vers, et 
.38 vers. • : •♦•" : 

f > (2) Adrien: VI étant pape > eut ta grandeur d'à me de 
.faire réimprimer un livre qu*il avoit ectit avant cette 

^o<pe ; QÙ/tt ppouYoitqiielet papes peuy«at errer, mtec 

^ ■• ■ 
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son intolérante sévérité pour les luthériens, 
«avoit des dispositions plus favorables et peut- 
être aussi de meilleures intentions pour la ré- 
forme de l'église rorriaine, dont on avoit un 
besoin si pressant à cette époque, selon les an- 
nales ecclésiastiques, que tous ceux qui la fai- 
soient espérer au peuple lui paroissoient de9 
envoyés du ciel. Mais ce pape mourut trop tôt 
pour le bonheur de l'église catholique; il ne 
put faire autre chose , pendant son règne d'un 
peu plus d'un an , qu'exhorter le duc de Saxe à 

en matière de foi , et que plusieurs d'entre eux ont été 
hérétiques, comme Jean XXII , par exemple , qui a sou- 
tenu et fait soutenir par d'autres que les saints ne verront 
Dieu qu'après le jugement dernier, a Verumtamen, dit 
Adrien , etsi papa tanquam homo viator uondum in gratia, 
coufirmatus quandoque déviai,... non tamen capitis digni* 
tatem ammittit, nisi in h aères i m lapsus , extra ecclesiam 
fieret.»— Vid. Hadrian. VI y pont. max. quœsL de sacra» 
ment. in lib. quart. de sacram. confirmât. f. 26 vers. Romœ p 
i5a2. — Ejusd. nunc summi pontificis electi quodlibc- 
ticœ questiones, simul atque iterum elucubiatione vijgi- 
lantiori et linceo visu extant recognitae, lect. a3 , f. 3a 
verso ; sans date de lieu ni d'année. — - Sa vertu sèche et 
sévère fut méconnue par des courtisans accoutumés aux 
vices hrillans de Léon X, et le cardinal Enckenvoort , sa 1 
créature , fit graver sur son tombeau placé dans l'église 
de sainte Marie de VAnirfta à Rome , cette inscription 
énergique : « Proh doior ! quantum refert in quee tém^or* 
vel optimi cujusquam virtus incidat! » 

4 
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abandonner Luther et à renoncer à ses opinions, 
et charger Té vêque François Cheregato d'avouer 
devant la diète allemande assemblée à Nurem- 
berg, que tous les maux provenoient des dé- 
sordres de la cour de Rome, désordres qu'il 
promit de corriger, quoique sans espoir peut- 
être d'y pouvoir jamais parvenir, comme l'en 
avoient menacé ses conseillers intimes , plus au 
fait que lui de la ténacité des abus qu'il vouloit 
déraciner. Le cardinal Pallavicini blâme beau- 
coup la conduite franche et ouverte d'Adrien 
en cette circonstance (i). 

Sur ces entrefaites , la diète pressoit et de m an- 
doit à grands cris une réforme des abus de la 
cour de Rome , abus qui étoient devenus insup- 
portables aux peuples de l'Allemagne : un con- 
cile étoit le seul moyen qu'elle proposoit pour 
y remédier. Les princes qui assistèrent à cette 
^assemblée de l'empire, publièrent aussi une pièce 
contenant leurs réclamations contre cent points 
divers, dans lesquels ils se préteudoient lésés 






(1) Adriani pap. VI > const. a, Satis et plus , tom, 4 
jbullar. part. 1 , p. a. — Rayndld. ad atin. i5a? , n. 87 , 
tom. 3i , p. 4<>2. — Pallavicini , concil. di Trento , La, 
c. 7 , n. 6 , tom. 1 , p. a 1 1 f e n. 9 , p. a 1 a. — Id. I. 1 3 , 
ç. 4 9 n» 3, tom. a , p. ao. — paolo Sarpi, islér del con* 
çilioyl. 1, p. a3. — Sleida/i. de staU relig. et reipubl, 
çommentar. I. 4 > ad anou iôu3 , f. 44 vers, et se<j; 
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par le saint siège; cette pièce se nommoit les 
centum gravamina, et elle traitoit principale- 
ment des sommes exhorbitanles que Ton faisoit 
dépenser aux Allemands en dispenses , absolu- 
tions et indulgences , des appels à Rome , des 
bénéfices réservés , des annales , des immunités 
ecclésiastiques, des excommunications et inter- 
dits , etc. Trois classes principales comprenoient 
les plaintes des princes, à cet égard., contre les 
usurpations des papes; la première parloit du 
désir immodéré qu'avoient toujours montré 
ceux-ci de réduire les peuples dans l'esclavage, 
la seconde démontroit la volonté constante de 
les dépouiller de leurs biens, et la troisième 
s'étendoit sur les tentatives réitérées de s'appro- 
prier la juridiction des magistrats civils. Le 
danger devenoit de jour en jour plus pressant : 
Clément VII, successeur d'Adrien, envoya le 
cardinal Gampeggio à Nuremberg avec des ins- 
tructions absolument contraires à celles qu'a- 
voit eues, avant lui , l'évêque Cheregato, c'est-à- 
dire qu'il devoit dissimuler tout ce qu'Adrien VI 
venoit de confesser tout récemment à la diète, 
et éluder les propositions qui lui seroient faites, 
concernant la réforme de l'église. Cependant, 
pour ne pas avoir l'air de mépriser entièrement 
la demande des princes , le légat les satisfit en 
ce qui regardoit la réforme du bas clergé d'Al- 
lemagne, opération qui augmenta le pouvoir des 
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prélats, et avec lui l'influence de la cour ro- 
maine , de laquelle ils dépendoient immédiate- 
ment : du reste , il ordonna de punir les prêtres 
et les moines mariés, les fidèles qui communie- 
roient sans confession préparatoire > mange- 
roi ent des mets défendus et contreviendroient à 
quelqu'autre article de la discipline ecclésias- 
tique observée par l'ancienne église (i). 

Mais ce n'étoit pas le saint siège seulement 
que la nouvelle doctrine avoit à craindre ; il 
naissoit tous les jours dans son sein des ennemis 
plus redoutables, qui diminuoient à la fois la 
force qu'elle auroit pu puiser dans son union , 
et la rendoient moins respectable aux yeux des 
peuples qui , la considérant comme une œuvre 
d'en haut , croyoient qu'elle devoit marcher à 
son but d'un pas égal et ferme. Cependant , les 
divisions particulières de la réforme étoient une 
suite nécessaire de la réforme elle-même qui 
n'étoit qu'une division ou un schisme de la 
grande église : Luther se contredit en cessant de 
regarder ces subdivisions comme légitimes et 



(i) Paolo Sarpi, istor. dcl concilio trident. I. i , p. a5, 
17 ,• «9 e 3i. — * Pallavicihi , conciL di Trento, I. 2, c. 8 f 
p. ai4 y c. 10 , il, 8 , p. 224 , e c. 11, n. 3 , p. a3 1 . — 
Cochlœus , in ad. et script. Mart. Luther, ann. i5*3> 
p. 85 , et i5*4 > P* 88 et seq. — Sleidan. de stat» relig. et 
reipubU 1. 4 , »d ann. i5a3 , f. 48 vers, et i5a4 1 f* 58* 
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permises. Son premier plan d'abord avoit été de 
tout renverser, et il avoit prêché hautement la 
liberté évangélique; son secofcd projet fut d'édi- 
fier, et il restreignit cette liberté dangereuse 
pour lui : dès qu'il se fiit bien séparé de l'église 
catholique, il redevint presque catholique, 
mais pour son profit seulement. Son opinion 
bizarre sur la foi qui sauve sans les œuvres, qui 
équivaut à tout et sans laquelle on ne peut rien ; 
fut mitigée la première, comme une des plus 
extravagantes et des plus pernicieuses de la re- 
nia tion, ainsi que celle concernant la destruc- 
tion du libre arbitre j ce fut de cette manière 
que la crainte deDi eu , les prières , la nécessité de 
s'opposer aux infidèles,l'utilité<l es temples, celle 
des universités, l'excommunication, une partie 
de la messe, la pénitence extérieure, les fêtes , la 
confession , le sacerdoce , l'autorité des pères de 
l'église, furent rétablis peu à peu j presque dans 1 
leur ancienne forme. Luther voyoit que la 
destruction dont il étoit cause alloit l'entraîner 
à son tour; il s'y opposa, en édifiant sur des 
ruines (i)i • . . 



n:. ; . 



(i) Joann. Fqber, in cens., visitât, saxon, edit. Lips.. 
ad n. XII. — Raynald. ad ann. i5a8 , n. 48-5-2 , tom. 3a , 
p, ^ . _ Ulenbergh.vil. Lutheri, ç. 19, n. 4> P« 338; n. S 
p. 34o / et alibi. — Cochlœiis , in àcU et script. Lutheri, 
âU ânu. p. 178 etseq. /■ ' ' 
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Il lui fut plus difficile d'étouffer l'incendie 
qu'il ne lui avoit été de le faire naître. Fondées 
sur ses premiers principes, plusieurs sectes se 
Formèrent autour de lui : nous verrons dans le 
livre suivant la peine qu'il eut à combattre les 
sacramentaires. Une autre communion se forma 
bientôt; elle étoit plus dangereuse encore, puis* 
qu'elle tendoit à rendre la réforme odieuse aux 
puissances séculières.. Elle devoit son origine à 
Nicolas Storck, Marc Stubner , Thomas Mûntzer 
qui fut pris et décapité cil 1 5^5, Balthasar Hub~ 
mayer et autres enthousiastes, qui, dès l'an i5ar, 
se vantant d'inspirations et de révélations di* 
vines j persécutèrent et même massacrèrent tous 
ceux qui refusèrent decroire àleursdogmes. Bal* 
thpsar Hûbmayer qui fut brûlé à Vienne, en 
1 528 ^ avoit , suivant les auteurs ecclésiastiques , 
renouvelé les opinions erronées dés donatistes; 
des pélagiens et des cathari. Le changement 1 lé 
plus considérable, par Ce qu'il étoit le plus &p-* 
paient, opéré dans le christianisme par ces nou-* 
veaux sectaires, fut celui de nier l'efficacité du 
baptême administré aux enfans , et dé prêcher 
par conséquent un second baptême aux adultes : 
ce fut ce qui leur fit donner le nom # anabap- 
tistes. Bientôt un dogme plus pernicieux se 
joignit à celui-là : invoquant toujours la liberté 
évangélique sur laquelle ils avoient bâti leur 
difforme édifice , les anabaptistes nièrent qu'il 
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/allât obéir aux -magistrats civils, prêchèrent 
f égalité absolue et la communauté des biens (i); 
ies paysans setévoltèrent contre leurs seigneurs, 
et prirent les armes qu'ils ne déposèrent qu'a- 
ies avoir commis des excès horribles , et avoif 
eu plus de cinquante mille des leurs massacrés; 
Yar les nobles. En ua moment, la persécution 
et le fanatisme firent, sentir en tous lieux leurs 
fureurs accoutumées. Luthériens , sacramen-* 
taires et catholiques s'opposèrent également à 
eux avec ardeur : la guerre commença en Saxe, 
etj quoique Luther eût paru insinuer que les 
peines futures de l'enfer dévoient suffire à la pu- 
nition des anabaptistes , les supplices exterminé- 
rent ceux que les armes n'a voient pas réussi a 
détruire. En 1527, dix-neuf disciples du proto- 
martyr Sellarius ; Cômtae ils Tappêloient , péri- 
rent sur le bûcher : et dans la rivière à Rotten- 
bourg, en riant et en chantant , comme 9 voit 
fait leur maître ; environ cent cinquante mille 
anabaptistes perdirent la vie en peu de mois (a\ 



. (1) Ils renoncèrent r avec le temps, à ee* dogmes, aussi 
bien qu'à celui de la communauté des femmes, lorsqu'il* 
se virent tolérés olans quelques parties de HEurope. 

(2J Pour n^ plus devoir revenir , dans là suite , aux af- 
faires de celte secte. peu intéressante par elle-même, je 
dirai ici, en peu^^te .mots > que, quelques années après, 
Melchior Hoffman qui voulait-, comme lotis ses cosec- 
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Cependant Luther étoitdevenu peu à peu plu» 
hardi qu'il n'étoit auparavant, et il melloit enfin 



taires, travailer au rétablissement de la Jérusalem non*» 
velle , mourut en prison à Strasbourg , malgré, le secours 
de cent quarante-quatre mille marques ou prqphètes qu'il 
promis à ses disciples. Jean Tripenmacher prêcha en Hol- 
lande et y périt sur le bûcher, ainsi que plusieurs de ceux 
qui professoient les mêmes opinions; mais le plus fameux' 
d'entre tous ces fanatiques fut Jean Màthys ou Mathieu , 
boulanger de Harlem, qui t après avoir terni un synode de 
sa secte à Amsterdam, se joignit à Jean Beukels , autre-, 
ment appelé Bécold ou Bucold, tailleur de Leyde,*et à 
Bernard Rottmann , prêcha l'anabaptisme à Munster, 
Tan i534 , c'est-à-dire en même temps que les luthériens 
ay oie njt commencé à y faire pénétrer leur* doctrine, et en 
chassa à la fois les luthériens et {es cathodiques. Jean de 
Leyde fut nommé roi de cette communauté de furieux/' 
et avec lui montèrent sur le trône la polygamie , le fana-r , 
tisme et la cruauté la plus détestable : la ville de Munster* 

i »■ * 

après un long siège, tomba enfin de nouveau entre les. 

' ■ ' \ ' ' ' _J_. • l ■ » 

mains desonévêqué , et Jean de Leyde, Knipjperdolling 
et Krechlitig, ses principaux conseiller* , après avoir été ' 
montrés au peuple dans des cages de ier^jg»érirent.p_ar les_ 
plus horribles supplices qu'on pût imaginer, en i536; 
leurs cadavres furent suspendus dans léVmêniès cages au 
h^ut d'une tour. L'année précédente, Jean Van Geelen , 
envoyé de Jearii Bécold en Hollande, avoit tenté de se 
rend/e maître d'Amsterdam , au moyen' des correspon- 
dances qu'il y entretenant avec les anabaptistes du pays ; * 
mais heureusement le coup manqua : Van Geelen y perdit 
la vie, ainsi que la plupart des sectaires, et entre autres' 
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lui-même en exécution les réformes qu'il a voit 
trouvées vicieuses de la part de Carolstad , son 



Jacob Van Campen , leur évêque ou surintendant. Ce fut 
là une des persécutions les moins injustes , mais non pas les 
moins sanguinaires de toutes celles qui avoienl eu lieu jus- 
qu'alors en Hollande. Vingt ans après , le fanatique David 
George , grand partisan de la polygamie dans la Belgique, 
alla mourir ignoré et tranquille à Bâle : les magittrats se 
oontentèrent de brûler son cadavre, l'an i559* 

Au reste , les successeurs de Jean de Leyde furent un 
autre Jean décapité à Bruxelles , un nommé Corneille , et 
-enfin un Jean-Guillaume de Ruremonde , brûlé vif avec 
toutes ses femmes , et qui payèrent de la vie , ainsi qu'un 
nombre infini de leurs adhérens, la prétention de relever le 
^royaume du tailleur bollandois. Dès i53o , plusieurs ana- 
baptistes huiterites ou disciples de Hutter s'étotent retirés 
en Moravie , où ils avoienl été accueillis par la noblesse, à, 
cause des talens qui les distinguoient , principalement 
ceux pour la cbirurgie et la culture de la vigne. Ils demeu- 
rèrent tranquilles et se multiplièrent à l'infini dans cette 
province, jusque vers le milieu du xvi e siècle, qu'ils furent 
proscrits et cruellement chassés , pendant un hiver très- 
rude, de tous les endroits où ils s'étoient cachés pour at- 
tendre au moins le retour d'une saison un peu plus favo- 
rable : pendant long-temps ils furent l'objet d'une persé- 
cution furieuse dans toute la Moravie et la Hongrie , per- 
sécution qui, peu à peu, s'étendit dans toute l'Europe, et ne 
laissa échapper qu'un bien petit nombre des anabaptistes 
réfugiés primitifs. Ces mêmes sectaires qui dévoient dans 
la suite, avec d'autres enthousiastes, jouer un grand rôle: 
en Angleterre , comme nous le verrons dans le septième» 
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disciple. Il commença par écrire contre la con- 
tinence, puis il se maria avec une religieuse ; 



livre , y furent aussi persécutés lors de leur première ap- 
parition ; en i549 nommément, il y en eut plusieurs de 
brûlés vifs. On finit par les laisser en paix , ainsi que les 
trembleurs ou quakers, qu'on peut regarder comme une 
branche des successeurs immédiats des anabaptistes an* 
glois. En Hollande , on les toléra enfin sous le nom de 
mennonites qu'ils avoient pris d'un de leurs chefs , ap- 
pelé Mennon ou Menno Simoens : cet anabaptiste s'étoit 
principalement attaché a débarrasser la doctrine de sa 
secte de tout ce qu'elle présentoit d'odieux. D'après ses 
^principes , ses disciples, publiquement protégés par le 
gouvernement des Provinces-Unies, depuis Guillaume I, 
en 1571, continuèrent à rejeter tout dogme positif de 
Trinité consubstantielle , d'incarnation, de péché originel, 
comme opposés à leur caractère de spiritualité , toute 
prestation de serment , tout exercice des armes et des ma- 
gistratures , et le bap terne administré aux enfans ; mais ifs 
renoncèrent à la polygamie et ils proclamèrent hautement 
leur respect pour les autorités temporelles qui, de leur 
côté, ue les forçoient point d'agir contre leur conscience» 
Quoiqu'il en soit, à peine les mennonites furent-ils 
tranquilles au dehors , qu'ils se divisèrent entre eux 
en un grand nombre de sectes plus ou moins rigides 
sur l'article de l'excommunication ; les plus relâchés , 
l'appel oient borboiites ou stercorariï ; d'autres qui 
l'étoient moins , prirent le nom de mamillaires de 
. ce qu'ils s'étoient opposés à ce qu'on excommuniât 
un jeune homme qui avoit touché le sein à la fille 
qu'il étoit sur le point d'épouser. — Vid. RaynalcL 
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la messe des catholiques fut définitivement abolie 
et les images furent renversés : le pape reçut ou- 



ad ann. i5aa , ri. 53 et teq. tora. 3i , p. 387.— 
Id. ad an i5a7 , n. 79 , tom. 32 , p. 35; ad ann. i5a8, 
n. 37 et 3o, p. 60 ) ad ann. i53i , n. 4* et seq. p. ai4j 
et n. 66 , p. 224 ; ad ann. 1 53a , n. 89 et seq. p. 277 j 
ad ann. i533 , n. 59, p. 307 , et ad ann. i53< , nf 19 35 , 
p. 333. — Spondan. ad ann. i5?3, n. îa , tom. 2, p. 356; 
ad ann. i5i5 , n. 10 et seq. p. 371 $ ad ann. i5a6 , d. 18, 
p. 384 ? *d ann. 1527, n. 18 , p. 390; ad ann. i5a8, n. n, 
p. 396$ ad ann. i53a , n. 10, p. 4»4;ad ann. i534, 
n. i5 et 16 , p. 4*3 ; ad ann. i535, n. 18-20 , p. 433 ; 
ad ann. i543 , n. 10 p. ^8, et ad ann. i556, n. 9 / 
p. 565. — Hist. du socin. part. 1 , c. 19, p. 80 , 8a et 
85 ; c. ao , p. 86 et 88 ; Paris , 1723. — Ibid. ptrt. 2 t 
c. 19 , p. 338 , 34o , 343 et suiv. 348 et 35o. — Ibid. en 
notes, p. ia et i5.— Hist. des anabapt. p. 4 et suiv. 122 
i44> 137 et suiv. et 161 et suiv. — Le P. Catrou y tris', du 
fanatisme dans la relig. protest, Anabapt. 1. 1 et sur. 
tom. 1 , p. 8 , et tom. 2; Davidisrae, tôro. a , p. ?i5 et 
suiv. 244 et suive etc. , etc. Paris, 1733. — /. H. Oaii 
annal, anabapt. ad ann. i5a 1 , § 5 et seq. p. 5, et ad ann. 
seq. } ad ann. i547 , 48, 5o et 5 1, p. 109 et seq. ad ann. 
1572, p. i58jad ann. i594, p. 190, etc., etc. Basil-ce , 
1672. — Stouppe , relig. des Holland. lett. 3, p. 4<j e t 
suiv. Cologne ,1673. — Wagenaar , vaderland. histor. 
17 b. n. 16, 5 deel , bl. 68, eic. f Amsterdam , 1749. 
— Ulenbergh. vit. Mart. Luther, c. a4 , n. 3, p. 441 et 
seq. — Sleidan. de stat. relig. et reipubl. comment. I. 4 
ad ann. î5a5 , f. 6a vers. — Ibid. I. 5 , f. 65 et seq. I. 6 
ad ann. 1527 , f. 87 vers, et 1. 10 9 ad ann. iS35 et ï536', 
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rertement le nom de chien et cTantechrist , et 
Home ne fut plus désignée que comme une Ba- 
bylone. Déjà l'Allemagne n'étoit plus le seul 
théâtre où les réformateurs exerçoient leurs ta- 
lens et leur véhémence : les évangéliques > c'étoit 
le nom qu'avoient pris les novateurs, avoient 
pénétré jusqu'en Italie; à Faenza on osa prê- 
cher publiquement contre le pape , et à Brescia 
les inquisiteurs eurent besoin de toute la cruauté 
de leur zèle pour résister aux luthériens. En 
Bohême, les moines et les religieuses désertoient 
leurs couvens pour se marier; Tévêque de Ni- 
copolis qui avoit épousé une de ces dernières , 
fut torturé sept fois , et ne parvint qu'avec peine 
a se soustraire au supplice: la Prusse avoit em- 



f. i48 et seq. — BohusL Balbin. e societate Je su y epit. 
rer. bobemicar. 1. 5 , c. m , p. 589. — Paolo Sarpi, istor, 
del conciL 1. 1 , p. 33. — Pallavicini , conciU di TrerUOy 
1. a , c. 12 , n. 2 y toin. 1 , p. a33 , et n. 3 , p. a34* — 
Herman a Kersenbroch y de obsid. MonasU apud Mencken. 
tom. 3, p. i5o3 et seq. — Lamb. Hortens. tunmlt. anabapU 
apud Schard. in German. illustr. tom. a, p. i3o6 et seq. 
—AnL Corvin.de excid.Monast. anabaptiste ibid.p. i33a 
et seq. — A m. Meshovîus, hist. anabapt» passim; Coloniœ 
1617. — Bayle , dict. histor. art. Anabaptistes , tom. 1 , 
p. 198 et suiv, — Id. art. Hofman , note (H) , tom. 2 t 
p. 1487* — Burnety hist, de la réformât, en Angleterre f 
1. 1 , tom. % y p. 168 j Londres , i683. — M. Grégoire t 
hist. des seçt. relig. Baptiste*, tom. 1 , p. 2 38. 
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brassé la réformé. Le clergé de France craignit 
de voir triompher également les opinions nou- 
velles dans ce royaume, et le cardinal Du Prat 
se hâta de les condamner dans les conciles qu'il 
tint à Sens et à Paris , après avoir prouvé que 
l'hérésie luthérienne, née dans l'enfer, étoitun 
composé de toutes les hérésies qui jusqu'alors 
avoiçnt affligé l'église, et que les relaps dévoient 
être livrés au bras séculier : en Belgique, on se 
crut obligé de brûler plusieurs partisans de la 
réforme (i). 

Mais c'étoit dans le sein de l'empire que se 
Irouvoit le foyer des innovations, et le sort de 
ceux qui les prêchoient dans cette partie de 
l'Europe, de voit influer sur toute l'œuvre de la 
réformation. En 1.529 , il y eut une diète à Spire, 
dans laquelle on résolut de laisser à chaque pro- 
vince la croyance qu'elle avoit adoptée , avec 
défense expresse cependant de continuer à in- 
nover en attendant le prochain concile général y 



(1) Bohusl. Balbin. epilom. rer. bohem. 1. 5 , c. 12 

p. 586, — Paolo Sarpi, conciU di Trcnto , I. 1 , p. 43. — 

» 

Pallayicini , istor. del eoncil. 1. a , c. 11 , n. 4 , p. a34. 
— Bzovius , a \ anu. 1 5a8 , n. 4* > tona. 1 9 > P» 7°°« — 
Clément, pop. Vil cous lit, a5 , Placuit , tom. 4 bullar, 
part. 1 , p. 74* — Rqynald. ad ann. 1 5ai , n. 5i , loin. 3i, 
p. J87. — Id. ad aun. i5 ( 2j , n. 86 et seq. loin. 3 2 , p. 38, 
*t ad auu. i5i8 , p. 82 et seq. p. 83. 
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«oit en abolissant la messe , soit en admettant le 
dogme des sacramentaires : les anabaptistes fu- 
rent les victimes de ce décret de tolérance envers 
le culte nouveau , car il y eut un ordre sévère 
de les mettre à mort dans toute F Allemagne. Ce 
décret déplut généralement par les restrictions 
qu'il mettoit, jusqu'à une époque indéterminée, 
aux opérations des réformateurs et au perfec- 
tionnement qu'on en attendent de la religion 
récemment établie dans l'empire. L'électeur 
de Saxe, George, marquis de Brandebourg , le 
landgrave de liesse , plusieurs autres seigneurs 
et quatorze villes principales (i) protestèrent 

(i) Voici quelques détails sur les lois et usages actuels, 
en matière religieuse, des états d'Allemagne dont je n'ai 
•point eu occasion de parler ailleurs, et où les protestant 
sont mêlés avec les catholiques. 

La Saxe est demeurée luthérienne, mais son prince s'est 
converti au catholicisme, en 1697, lorsque l'électeur, Au- 
guste II, acheta, par ce sacrifice, la couronne de Pologne. 
U calma les inquiétudes de ses anciens sujets pour le culte 
de leurs pères, en excluant tous les^catholiques de Saxe 
des emplois , et en les rendant même incapables d'y pos- 
séder des biens fonds; cet état de choses dura jusqu'en. 
1807, que, par le traité de Posen, l'empereur Napoléon 
rendit aux catholiques tous leurs droits, ce qu'il fit sanc- 
tionner par le sénat. L'article 16 de l'acte de confédéra- 
tion du 8 juin 181 5, accorda les mêmes droits civils et poli- 
tiques à toutes les sectes chrétiennes. Il n'y a d'évëque en 
Saxe que le confesseur du roi, que celui-ci nomme et qui 
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contre les décisions de rassemblée de Spire , et 
en appelèrent à l'empereur lui-même et au pro- 



ie pape crée vicaire apos loîique : Yexequatur royal y est 
indispensable pour tout acte venant de Rome , et qui doit 
être adressé directement au chef du gouvernement par le 
saint siège. 

En Prusse, tout citoyen jouit d'une liberté de cons- 
cience illimitée ; mais ses principes religieux et ceux de ta 
secte doivent être connus du gouvernement, qui se réserve 
de juger s'ils ne sont pas injurieux à la Divinité, dange- 
reux à la tranquillité de l'état, ou contraires à la pureté 
de la morale. Les églises de chaque culte sont sous la juri- 
diction immédiate de leurs supérieurs et sous la surveil- 
lance des autorités civiles, auxquelles elles doivent sou- 
mettre les mesures nouvelles qu'elles veulent prendre , ou 
les ordres qu'elles reçoivent de l'étranger à ce sujet, afin 
d'en obtenir l'approbation : les prêtres catholiques doivent 
également communiquer les dispenses de mariage et lea 
antres papiers expédiés de Rome , pour le même motif. 
La nomination des évêques , qui n'est pas réservée au roi , 
appartient de droit au chapitre, sur la prétentation du roi 
et moyennant sa confirmation:. C'est le ministre de l'inté- 
rieur, par les mains duquel passe toute correspondance 
avec Rome , quelle qu'elle soit , qui est spécialement 
chargé de régler les affaires des églises catholiques, qu'il 
fournit de prêtres, et auxquelles il transmet, pour la pu- 
blication , les bulles pontificales, après le* avoir modifiées 
comme il le juge convenable. Les Silésiens protestant 
jouissent des mêmes droits que les catholiques : ce fut lors 
de l'acquisition de la Silésie par Frédéric-le -Grand que fut 
organisé le système de police pour les chrétiens prussiens 

T. V. 5 
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cliain concile, pour obtenir la réforme que leur 
avoit promise le pape Adrien VL Ce fut delà 



de l'Eglise romaine, système qui ne s'est jamais re- 
lâche. Environ les deux cinquièmes de la population de la 
Prusse sont des catholiques qui jouissent, avec les luthé- 
riens et les calvinistes, de tous les droits et de tous les 
privilèges de l'état , et que le gouvernement régit en vertu 
des concordats religieux conclus avec l'Autriche, Ut Pologne 
et la France , pour ce qui leur appartenait autrefois. 

D ins la liesse , le culte catholique est très-gêné par le 
gouvernement qui est calviniste; en Basse-Hesse, les ca- 
tholiques ne sont to'érés que sous condition que leurs en- 
fans seront élevés dans la religion réformée. 

Par une note officielle, transmise à la légation britan- 
nique à Stuttgard, au commencement de 1816, on voit 
qu'il n'y avoit encore rien dé réglé dans le Wurtemberg : 
les parties de ce royaume , qui sont comprises dans les dio- 
cèses étrangers, sont gouvernées spirituellement par Us évo- 
ques qui en occupent Tes sièges, ne s'y trouvant ni évé- 
ques nationaux , ni vicaire apostolique. Seulement, après 
le récès de l'empire en 1 8o3 , et la dissolution de l'empire 
germanique, le gouvernement songea à profiter de la 
mort des évéques d'Augsbonrg et de Wurtzbourg, pour 
demander et obtenir un vicaire-général que le saint 
siège créa évêque in partibus , et qui fut préposé k tous 
les catholiques du royaume. Les chrétiens des trois com- 
munions y jouissent des mêmes droits : il existe un dé- 
cret de tolérance absolue à ce su j et + en date du i5 oc- 
tobre 1806. Toutes les tentatives du roi pour négocier un 
concordat avec Rome , notamment en 1807, 1809 et 181 5, 
ont été infructueuses. En .1818, le Wurtemberg a bit 



■^ 
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ifue les novateurs d'Allemagne prirent spéciale- 
ment le nom de protestans qu'ils ont conservé 



cause commune avec plusieurs autres puissances d'Aile* 
magne pour essayer de conclure un accord général : 
j'en ai parlé à la fin de ma première partie. 

Le grand -duché de Bade conserve l'égalité entre les 
protestans et les catholiques , à qui il n'est défendu que de 
publier aucun écrit concernant leurs affaires religieuses 
'ans l'approbation du gouvernement. 

Les catholiques hanovriens ne peuvent recourir ni au 
pape, nia aucun archevêque ou évoque, pour obtenir des 
dispenses de mariage, mais seulement au consistoire natio- 
nal luthérien ; leurs prêtres sont fort restreints dans les 
fonctions de leur ministère , et ce n'est qu'en se soumet* 
tant aux conditions qu'on leur prescrit, qu'ils obtiennent 
«3e pouvoir baptiser et marier. Dans les endroits où se* 
trouvent des catholiques et des luthériens , ils officient 
cjansla même église, et souvent en même temps et en- 
semble ; ils enterrent leurs morts dans le même cimetière. 
En Brunswick , les catholiques jouissent de la liberté de 
Conscience, mais ils doivent également s'adresser au tribu* 
*xal ecclésiastique de l'état, qui est luthérien , pour leurs 
«différends en matière de mariage , leurs dispenses, etc. 
A Hambourg, les écrits venant de la cour de Rome , 
«ont soumis à l'examen le plus sévère de la part du gou« 
Vernemetit : il n'y a point d'évêque catholique ; les prêtres 
«le cette communion sont nommés, comme rn Danemarck, 
par l'évéque d'Hildesheim , faisant fonctions de vicaire 
apostolique , et confirmés par le sénat. Ils sont sous la 
juridiction de supérieurs ecclésiastiques luthériens qui 
veillent surtout à réprimer leur esprit de prosélytisme» 

5. 
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jusqu'à nos jours, pour les distinguer de ceux de 
France qui retinrent le nom de réformés par 
excellence, et de ceux d'Angleterre et des Pays- 
Bas (i). 

Les luthériens réussirent à pouvoir présenter 
leur profession de foi à la diète d'Augsbourg : 
elle étoit l'ouvrage de M élanchthon , et conte- 
noit vingt et un articles positifs concernant la 
pivinité, le péché originel, l'incarnation , la jus- 
tification , le ministère évangélique, l'église, l'ad- 
ministration des sacremens, le baptême, l'eucha- 
ristie, la confession, la pénitence, l'usage des sa- 
cremens, la hiérarchie ecclésiastique, les rites 
de l'église, etc., et sept articles d'abus attribués à 
l'église romaine , dans la sainte communion, le 
mariage des prêtres, la messe, la confession atr- 



-—Reportfrom. sel. comittee on regul. of roman, ca th. su h j. 
». 17 , p. 4$; "• *&, ibicl. n. 19, p. 48, etn. <jo , ibid. 

— Append. n. i5 , p. 453-45;; n. 17 , p. 463 et 464 ; 
a. 18 , p. 466 et 468 ; n. 19 , p. 468 j n. ao , 469 et 470. 

— Supplément, papcrs, n. 1 1 , p. 43 ; n. ia , p. 47 ; n. i3, 
p. 49 et 5o. — Voy. aussi la géographie ecclésiast. de 
Staudlin. 

. (1) Paolo Sarpi, concil. trident. 1. 1 , p. 45. — Palla- 
vicini, istor. del concil. 1, a , c. 18 , n. a e seg. lom. 1, 
p» a57« — Sleidan. de stat* relig. et reipubl. 1. 6 , anno 
t5*9 , f. 94 » et seq. et 1. 7 , f . 98 vers. — Raynald. ad 
«do. i5i9, n. 1S etseq. toro. 3a, p. 97, et n. 26. p. joi. 
«*- Bzovius ; ad ana. o. 48 , tom. 19 , p. 7215. 
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riculaire , la distinction des mets , les vœux re- 
ligieux et la juridiction religieuse; celte pièce 
célèbre appelée la confession d'Augsbourg, étoit 
suivie delà demande d'un concile pour terminer 
les différends de religion. 

Elle fut communiquée aux légats pontificaux 
et aux théologiens d'Italie : il parut d'abord 
qu'on vouloit prendre le parti le plus sage, celui 
de la conciliation et de la douceur ( quoique les 
protestons eussent débuté à la diète par refuser 
publiquement d'adorer le saint sacrement au- 
quel leur doctrine leur défendoil de croire) , 
puisque le cardinal Campeggio ne fît aucune 
difficulté d'avouer qu'il n'y avoit qu'une simple 
dispute de mots entre les catholiques et leurs 
adversaires, et qu'en permettant de lire devant 
l'assemblée la confession luthérienne et la réfu- 
talion que les théologiens italiens en avoient 
faite , il né voulut jamais qu'on publiât cette 
dernière, de peur quelle ne donnât occasion à 
une seconde réplique , et ne perpétuât de cette 
manière la discorde. Le cardinal Mathieu de 
Lang, évêque de Saltzbourg, ne cicha pas qu'il 
crôyoitquela réformede la messe étoit une chose 
convenable, de même qu'il auroit désiré qu'on 
eût accordé aux fidèles une pleine liberté de se 
nourrir à leir fantaisie , et qu'on les eût délivrés 
d'une foule de préceptes humains , pour le 
moins inutiles ; mais il prétendoiten même temps 
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qu'il ne falloit pas que le monde reconnût ces 
réformes importantes de la main d'un misérable 
moine. En général, on Iaissoît librement entent 
dre à la diète, qu'avec de l'or les protestans au- 
raient obtenu des Italiens tout ce qu'ils a u roi en t 
Voulu. On tenta une conférence : sept commis** 
saires, les plus modérés de chaque parti, furent 
choisis pour discuter les points principaux avec 
sept autres du parti contraire ; pour faciliter 
l'intelligence , on les réduisit à trois de chaque 
fcôté, mais ce fut en vain, malgré les concessions 
importantes que fit au nom des protestans, le 
conciliant et pacifique Mélanchthon, concessions 
dpnt le blâmèrent ensuite ses commettans : il 
fallut en revenir à ce qui a voit été conclu jus- 
qu'alors, et remettre le reste à une assemblée 
générale de l'église (i). 

Enfin Clément VII ne put plus refuser à l'em- 
pereur la promesse d'un concile quil lui a voit 



«w^< 



(i) P. Paolo Pat uta , hist. venez. 1. 7, lom. 3 degli 
stor. venez, p: 5qi c 5g3. — Mauroocn. histor. venet. 
1. 4» tom. 5, ibid. p. 357. — Sleidatu de s tôt. relig. et 
reipubl. comment, I. 7, adaun. i53o, f. 101, ào3 el io5.— 
Raynald. ad ann. n. 61, tom. 3a, p. i47; n. *5, p. i5i; 
ti. 8i, p. i54i et n. 99 tt teqq. p. 161. — - Paolo Sarpi, 
istor. del concil. diTrento, I. 5, p.5i-53 — Palla\>icito\ ■ 
istor. del concil. I. 3 , c. 3 ,' n. 10 , p. 370, e c. 4 > n. 4-6, 
p. 273. — Robtrlson, hist. qf Charité V f b. 5, vol. 3, 
p. 5t. 



PART. II, LIV. V. 71 

Jéjà fait espérer lors de leur entrevue à Bologne ; 
mais, en s'en réservant la convocation , il de- 
meura toujours le maître d'éloigner l'époque. 
Le luthéranisme faisoit tous les jours de nou- 
veaux progrès. La cruauté de Christiern II, roi 
deDanemarck, de Norwége et de Suède, servit 
à établir solidement la réforme dans tout le nord; 
ce monstre aidé de l'archevêque d'Upsal , son 
digne complice, avoit, en i5ao, livré àStockolm 
à la fureur et à la brutalité de ses soldats , et 
ayant fait assembler les évêques suédois., les sé- 
nateurs et les grands, il les av oit fait massacrer 
et brûler, au nom du pape quilçs avoit excommu- 
niés,ainsiquetoutlepeuple,deuxansauparavant, 
La doctrine de Luther fut ensuite professée pu- 
bliquement par Gustave Wasa, roi de Suède (1) , 

— — — — M*— ^— I II ^ !■ » — — — »— ■ ! I 

(1) La Suède est demeurée, depuis lors, toute luthé- 
rienne. Vers le milieu du xvn e siècle, les catholiques 
commencèrent à y être tolérés, mais de fait seulement. 
En 1778, les états-généraux permirent l'exercice du culte 
catholique aux étrangers, et le 24 janvier 1781, Gui- 
lave III donna son décret de tolérance universelle. Il y 
rappela que Gustave I, en introduisant le luthéranisme 
tu Suède, s'étoit vu dans la nécessité de ne souffrir que 
ce seul culte , et que Gustave-Adolphe, toujours occupé 
de [guerres religieuses, ne put apporter dans les lois sué- 
doises les changemens que le bien de l'état exigeoit : en- 
suite de quoi , il déclara qu'il accordoit une entière liberté 
de conscience et de culte aux catholiques, ue leur défen*- 
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et elle prépara les esprits des Danois à voir , quel- 
ques années après, leur roi Christiern III, cou- 
ronné par un surintendant de l'église proies* 
tante (i ). Les opinionsluthériennes se répandirent 



dant que le prosélytisme et l'érection des coovens. Cet 
édit étoit suivi des réglemens nécessaires pour que la to- 
lérance universelle fût la plus étendue possible pour tous 
ies cultes , autant que le permettoit la tranquillité du 
royaume , et pour qu'elle ne pût jamais être troublée. 
En 1 784, une paroisse catholique fut érigée à Stockholm, 
de l'agrément du roi et de Pie VI, qui y envoya un prê- 
tre , comme son vicaire apostolique , auquel les autres 
prêtres dévoient être subordonnés. Il y a environ un mil • 
lier de catholiques eu Suède , dont sept à huit cents dans 
la capitale, la plupart ouvriers allemands , françok , etc. ; 
ils ne peuvent espérer de l'avancement que dans l'armée. 
Il est strictement défendu aux luthériens de se faire catho- 
liques ; ceux-ci peuvent se faire luthériens. C'est le pape 
qui nomme les vicaires apostoliques : le roi les autorise 
par un diplôme à exercer leur emploi. — Report front 
sélect comittee on regul. of roman, cath. subj. n. i4, p. 39, 
et append. n. *4 , p. 44a et seqq. — Supplément, papers, 
n. 10, p. 4i* 

(1) Ce ne fut qu'en i665 , que l'évangélismj» luthérien 
de la confession d'Augsbourg fut déclaré la religion de l'état, 
exclusivement de toute autre, par Frédéric III, roi de 
Danemarck. Six ans après, Christiern V étendit un peu 
les exceptions de faveur obtenues par les catholiques , et 
qui furent augmentées peu à peu , jusque passé le milieu 
du xviii® siècle, que l'on relâcha beaucoup de l'ancienne 
rigueur. Cependant les droits civils des catholiques sont 
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même en Italie , par le moyen des côuvens dans 
lesquels elles avoient eu peu de peine à s'intro- 



très- restreints aujourd'hui , tant dans les villes ou il» ont 
ie libre exercice de leur culte , comme à Frëdéricia , 
Àltona , Gluckstad , Reusberg, etc., que dans celles où ils 
ne font que fréquenter les chapelles des ministres étrangers 
de leur communion : ils ne peuvent prétendre à aucun em- 
ploi, excepté dans les possessions danoises de l'Inde-Occi- 
dentale , où ils desservent quelques emplois subalternes 

■ 

(l'évéque de Sélande , dans une lettre au ministre anglois/ 
à Copenhague, du 4 septembre 1816, dit que les catholi- 
ques danois peuvent prétendre à tous les emplois). On en 
compte environ huit à neuf mille dans le royaume de Da- 
nemarck, et leurs pré 1res sont des missionnaires qui reçoi- 
vent leurs pouvoirs de l'évéque d'JHildesheim , comme 
vicaire apostolique. Les cathoiiqj^s danois sont sous la 
surveillance du gouvernement qui ne se mêle aucunement 
de leurs affaires religieuses, ni des bulles des papes, ni 
des mandats des généraux d'ordres pour le Danemarck, et 
sous celle des évéques luthériens qui ne les empêchent que 
de faire des prosélytes. Les jésuites et ex-jésuites sont tou- 
jours exceptés des grâces qu'oAeur fait; l'entrée du Da- 
nemarck leur a été constamment défendue. Les réformés 
sont en tout assimilés aux confessionnistes , hormis qu'ils 
ne sont point admis aux dignités de l'église : dans les du- 
chés de Sleswick et du Holstein , il y a quelques commu- 
nautés d'anabaptistes qui jouissent de la liberté de con- 
science. _— Report from sélect comittee on regul, of 
roman, cath. subj. n. j3, p. 39 , et append. n. i3, p. 
4*9 , <3o, 433 et 437- 44** — Supplément, papers , u. 9, 
p. 3 9 . 
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cluire(t). Mais ces maux quelqu imminens qu'ils 
fussent, ne paroissnient cependant point l'être 
aux yeux thi pape, autant que l'ouverture d'une 
assemblée dont il n'avoitrienà espérer, et qui, 
Tules circonstances dans lesquelles il se trouvoit, 
pouvoit lui faire tout craindre. 

Il est vrai que Charles-Quint promet toit au 
pape d'assister en personne au concile , et d'y 
défendre , avant toutes choses, l'autorité ponti- 
ficale; mais, comme le remarque Guichardin, 
Clément connoissoitlës abus de sa puissance sans 
vouloir les réformer: il savoit aussi que sa nais- 
sance étoit illégitime ,. et qu'il auroit été peu 
difficile de démontrer que les preuves du con- 
traire apportées par les cardinaux de son oncle 
LéonX, pour lui fa^ obtenir le chapeau rouge, 
étoient fausses , et leurs sermens de nulle valeur, 



(i) Les abus de la puissance papale dévoient servir mer- 
veilleusement à disposer les esprits des prêtres et des fidè- 
les à recevoir la semence de* opinions nouvelles. Les dîmes 
levées sur le clergé étoient données à ferme, et par consé- 
quent exigées avec la plus grande rigueur : Muratôri ra- 
conte que, Tan i53a, une intimation de les payer fut arra- 
chée par la populace parmesanne et par les prêtres en 
fureur , et que les commissaires pontificaux furent massa- 
crés. Parme fut mise, à ce sujet, sous interdit, comme Ta* 
voit été Ferrare, pour la même raison , deux ans aupara-' 
vaut. —Muratôri, ann. d'Ital, ann. i53* , tom. io r paru 
i, p. 334* 
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te qui au r oit pu paroitre un obstacle à la régu- 
larité de son exaltation subséquente. Il se rap- 
peloit les malheurs de Jean XXIII à Constance , 
et, comme il n'a voit obtenu le papat que par 
timonie, ce que Jules II avoit réprouvé par une 
bulle, nonobstant toute confirmation ultérieure, 
il tremhloit qu'on ne lui préparât le même sort. 
Finalement, il n'ignoroit pas combien on l'a voit 
blâmé de l'acharnement qu'il avoit fait éclater 
contre Florence, sa patrie, par la seule envie d'y 
faire dominer sa famille. Les cardinaux avoient 
autant de répugnance pour la réforme qu'il en 
avoit lui-même." Toute VAlIemagne avoit mon- 
tré à la diète d'Augsbourg, le désir le plus ar- 
dent et le mieux raisonné d'obtenir un concile 
général, que les catholiques, aussi bien que les 
protestans, regardoient comme l'unique remède 
aux maux de la religion et de l'état, ces derniers 
pour étouffer les schismes qui existoient même 
dans leur secte, et pour rendre le pape plus 
craintif et plus humble à leur égard, et les ca- 
tholiques pour voir les abus réformés, et afin 
d'ôter aux protestans les prétextes spécieux dont 
ils étayoient leurs innovations; mais le pape 
évita toujours de fixer l'époque et le lieu de 
l'assemblée, en alléguant des raisons qui, bien 
loin de convenir à son caractère , dit frà Paolo, 
auroient même été inconvenantes dans la bouche 
du chevalier de Malte, frère Jules des Mcdicis 
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(c'est ainsi que Clément se n'ommoit avant d'ê- 2 
tre fait cardinal). Entre autres détours qu'il em- 
ploya , il y eut celui de prétendre que le concile 
prochain se tînt en Italie, et qu'en attendant 
qu'il fût convoqué , les luthériens renonçassent" 
à leurs opinions particulières pour se soumettre 
ensuite à la décision des pères ; choses qui çtant 
impossibles à obtenir, fournissoient sans cesse 
des raisons à Clément , pour retarder l'effet de 
ses promesses (i). 

L'empereur, cependant, vouluttenterdelever 
encore cet obstacle : il publia un édit par lequel il 
orclonnoitde rétablir leculteet les rites des catho- 
liques dans toutes les provinces de l'Allemagne; 
il spécifia surtout la croyance à la présence 
réelle et la célébration de la messe, comme 
deux conditions nécessaires pour être toléré ; 
il voulut qu'on baptisât Içs enfans, qu'on les 
Confirmât, qu'on administrât l' extrême-onction 
aux mourans , que l'on conservât l'usage des 
cierges dans les temples , qu'on crût au libre 



*» 



(i) Spondan. ad ann. i520, n. 7, tom. a, p. 336 , et ad 
&nn. i537, n, 17, p. 449* — Raynald, ad ann. i53o, n. 48- 
5o, tom. 3a , p. i4a, et n. 57 , p. i45. — Guicciardini f 
istor. 1. qo \ f. 590 vers. — Paolo Sarpi , conciL di Trento, 
1. 1 , p. /\o et 4g. — Robinson , état prés, de la Suède , c. 
S , p. 45, et c, 19 , p. 159. — Vertot 9 rëvolut. de Suède p 
tom. 1 , p. 87, îao et suiv. et 174; tom. a, p. 4$ et suiv* 
$1 et 106 } Paris f i6g5. 
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arbitre, et, ce qui étoit plus difficile encore, 
que Ton restituât les biens du clergé, et il con- 
damna les prêtres mariés à l'exil : croyant avoir 
satisfait parla aux catholiques , il promit* leurs 
adversaires la convocation du concile. Cet acte 
ne contenta personne : déjà l'opinion publique 
étoit trop prononcée pour que le pou voir absolu 
pût la faire plier ou la modifier selon ses inté- 
rêts et ses caprices. Les protestans étoient bien 
éjoignés de vouloir accorder désormais ce qu'on 
n'a voit plus la force d'exiger d'eux , et leur ré- 
sistance aux ordres impériaux éclata bientôt à la 
ligue de SmalLaide en Franconie , où ils s'en- 
gagèrent à s'assurer réciproquement la posses- 
sion des biens et des droits enlevés au clergé. 
Le papedéjà irrité dece que Charles-Quint avoit 
peruiis la discussion des questions religieuses k 
la dicte , le fut bien plus encore de se voir en 
quelque manière obligé d'indiquer l'assemblée 
des évêques. Ennuyé de ces perpétuelles irrésç^ 
lutions é Charles signa , en 1 53a , la paix de Nu- 
remberg , par laquelle les protestans obtinrent 
pour la première fois une liberté entière de 
conscience jusqu'au concile futur, ce dont le 
pape ressentit la plus grande peine , quoique 
cela ne pût pas encore l'engager à convenir dé-* 
finitivement ni du lieu ni du mode du prochain 
concile général , dans une seconde entrevue 
qu'il eut avec l'empereur à Bologne, taadisqut 
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«es légats traitai en t avec les protestons deSmal- 
kalde, et faisoient naître nécessairement les 
mêmes retards (t). 

Pauâ III, en montant sur la chaire de saint 
Pierre , avoit «annoncé des projets de réforme 
qui dévoient s'étendre principalement sur sa 
propre cour , mais l'exaltation de ses deux pe- 
tits-fils qu'il créa cardinaux , quoique le plus 
âgé des deux n'eût que seize ans , détrompa 
bientôt le monde sur ses véritables intentions : 
il continua seulement à se montrer disposé à 
convoquer le concile, dont il espéroit bien 
pouvoir se rendre maître, et il en traita avec 
l'empereur aussi sincèrement que le permet* 
toient les motifs particuliers qui dirigeoient 
chacun d'eux , et les restrictions mentales par 
conséquent qu'ils faisoient entrer dans leurs dis-* 

.» ' ■ ■ " ■■ ■ 

(i) Pallavicini, istor. del concil. 1. 3, c. 4* n. f % 
tom. i , p. i*]5 , e c. 5 , n. 1 6 , p. i8a. — Paolo Çarpi , 
concil. trident. I. 1 1 p. 54 , 55 , 69 , 6 1 e 62. — Raynald. 
ad ann. 1 53o, n. 1 f\o- 1 45 , tom. 3?, p. 1 76 et seq. n. 170, 
p. 184.; n. 177 , p. 188. — tbid. ad ann. i53i , n. i4 et 
seq. p. a5o, et ad ann. i533, n. 1 , p. 0.82. — Spondan* 
ad ann. i53a , n. 1 , tom. 2 , p. 4 ii« — - Sleidan, de stat. 
relig. et reipubl. !. 7, ad ann. i53o, f. 1 1 1 et 1 1 3 — ïd. 1. 8, 
anno i53i , f. 116 vers, et ann. i53i , f. 116. — Mauroccn* 
hist.venet. 1. 4> tom. 5 degli stor. venez, p. 379.—% 
Schmidt, gesch. der Deutschen, 8 bue h , 7 kap. 5 theil» 
p. 2175. ... • .. 



part, il, liv. v; yg 

cours à ce sujet, Paul avoit tait faire des propo- 
sitions aux quinze princes et aux députés des 
trente Tilles protestantes, assemblés à Smal- 
kalde ; leur réponse fut qi/ils n'auroient ac- 
cepté qu'un concile libre, tenu en Allemagne 
et composé de toutes les classes des fidèles, où 
leurs théologiens auroi en t eu une voix décisive, 
et où le pape et les prélats qui dépendoiçnt de 
lui n'auroient eu aucun pouvoir. En un mot, les 
protestans vouloient un concile pour juger le 
pontife romain , de même que le pontife déclar 
foit ne vouloir d'autre concile que celui où il 
Suroît pu juger les protestans. CSest pourquoi, 
h ville de Mantoue désignée par le pape fut gé- 
néralement rejetée, avant même que le duc 
n'eût refusé d'y recevoir les évêques catholi- 
ques, si ce n'est sous les conditions imprati- 
cables de demeurer seul maître chez lui, et 
d'être remboursé de tous les frais que la police 
du concile exigeroit. 

Les protestans avoierit acquis peu à peu de la 
consistance et de la force, depuis que leur 
union leur ayant permis de résister ouverte- 
ment aqx ordres du chef de l'empire, avoit 
attiré dans leur allianceles souverains étrangers , 
jaloux de la grande puissance de Charles-Quint. 
François 1 fit connoître par Guillaume du Bel- 
lay-dè-Langey , son ambassadeur , à Mélanch- 
ihon * Pontanus, Sturmius et autres théologiens, 
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des princes assemblés , qu'il n'étoit nullement 
éloigné de professer la doctrine qu'avoit en- 
seignée le premier de ceux-ci dans son ou- 
vrage intitulé Locl communes theologici ; qu'il 
do u toit comme lui du purgatoire; qu'il ne con- 
noissoit d'autre primauté du pape que celle ins- 
tituée par les hommes; qu'il désiroit diminuer 
les abus des vœux monastiques et admettre au 
sacerdoce les prêtres mariés , et qu'il auroit 
cherché à obtenir du pape la permission de 
faire distribuer la communion sous les deux es- 
pèces à ses peuples. En conséquence , protégée 
par la France et par l'Angleterre , l'existence 
politique de la religion nouvelle en Allemagne 
fut assurée pour jamais. Le pape le sentit , et il 
essaya de gagner Luther lui-même par des of- 
fres brillantes ; mais le moment favorable à de 
pareilles négociations étoit passé sans retour , 4& 
le légat Vergérius ( qui devint peu après un zélé 
luthérien), chargé des instructions de Paul III, 
échoua complètement dans son entreprise. 

U n'y eut plus alors qu'une seule chose k 
faire , ce fut de provoquer la réforme des ca- 
tholiques,, si long-temps et si vainement désirée 
par tous les partis : dans le consistoire où il en 
fut question , le cardinal Schomberg s'y opposa 
de tout son pouvoir , mais le cardinal Garaffa 
( dans la suite pape Paul IV ) parla en faveur 
du projet, et une commission dont il fui 



*neroi>re ,• avç& les cardinaux Sadolet , Pôle pt 
Coptarioi^ avec plusieurs prélats distinguas et , 
» Yea Tbo??î3|$ Radia A paître du sacré palais , eut 

ordre 4s #Vf**wMe* à Rome et de noter les 
abw Je$ plus marquons qui défigurpiçnt l'égljaç r 

et la epuor pQptiûçalç* Biej^ot parut un ççri$ r 
dans' lequel les commissaires du pape aUrir 
huaient tops lç$ ip^u* 4 e la chrétienté à l'açlu- 
lotion 4oj^ J^ 4wtW^ catholique* «j'étqierçt 

servi» h Végasd 4? * pwyïfo fou** w , en les pro* 
claïaaqt fc$ .qvtftre? absolus, de tçuç lçs bén4~ 
fice? cf. dq tput,e* lç& çr^ce? ecclésiastique^, 
_ qu'ils pouvoient par conséquent vendre comme 
leur tien propre, et dont personne , hormis 
eus nepauvoiè disposer ; en leur faisant croire 
que la volonté d'un pape > quelle qu'elle fût , 
étôît {a àéùle loi et la seule règle de ses actions. 
Vingt-quatreabus principaux dans l'administra* 
tion des affaires dç l'église et quatre dans le gPVH 
vçruemeut civil 4 e Rome furent spécialement 
désigpps CQrçimç ayant besoin de correction j on 
y r^axq#QU le défaut de résiden^ lç mau- 
vais cl^oix.da&pastfiuzjs dans les élections , leur 
manque de lumières et de régularité 7 la colla- 

« 

tien des bétaéficès, leur pluralité , les expecta- 
tives, les dispensés en tous genres, la distribu- 
tion trop abppfjapte des indulgences et FargçAt 
qu'où «x^geoijt 9 cet effets l'oubli des ançiçn* 
canons , l'ignorance de cer t&iua prêtres de Rouie, 
t. v. 6 
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* 

le luxe des courtisannes de cette ville, etc., 

■ r 

etc. Ci). Cette pièce tomba entre les mains des 
prbïestans , et fit pàroître d'autant plufc coupa- 
bles lès catholiques, qui néglige oient volontaire- 
ment de porter remède à des maux qu'ils con- 
irolssoierit cependant aussi bien' que leurs adj 
Vérsaires (2). 

Sur èes entrefartes , qri sévissoit dans toute 
FEuttjpe contre ceux qui'prôfessoient les opi- 
nions nouvelles: le toi ^Angleterre > quoique 
schismatique, mérita d'être proposé pour exem- 
ple à l'empereur par le pape , à cause de sa sévé- 



(t) Il faut remarquer que cet écrit publié ensuite à Rome 
même,, fut mis au rang des livres défendus au premier 
chef par Paul IV qui , comme cardinal , en avoit été lui* 
même un des principaux rédacteurs, — Epis toi. Schelhorn. 
ad Ang, Mar. Quirin. card. cum animadvers. inter épis t. 

Règlh. Poli , card. part. 1 , p. xlii et seq. 

■• ■ • . • 

' (i) Mare.' ilu Bellay ', mémoir. 1. 4 , ann. iS3i et i533 > 
p. 168 9 206 et suivant. — Pàélb' Sarpi, concil. trident. 

1* i y #• ^9 » 7°> 1^ > 1^'y 11 e ^ i* — P allavicini , istor.l 
âel concil. 1. 3, c. i&j« a. h ;. tom; i , p. 33o. 
-«.Jbid. 1.4, ç. ?, n., 3fl,^eg. e. c 3 p. 346; c. 5, 
q. 5 e sçg. p. 358, — Raynald. ad ann- .i53i, n. 4 9i 
tom.; 3s, p. aoi, et ad ann. i534, n. i5, p. 33 1. — PauL t 
pop. III constit. n , Ad dominici y tom. 4t bullar. 
part, i , p. 143.-7- Sleidan. de slat. rèlig. et reïpubV 
éommentar. 1. 9 , ad ann. 1 535 , f . t45 vers, et 1. 12, 
autitt <i537 , £ &a et ie<|. ^ ë 
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Jrité contre lei luthériens de son royaume ; Fran- 
çois I publia egalèmenbun arrêt de proscription 
contre les hérétiques .de France/ à Tinstigatioii 
du.caixjinal Farnèse, légat du saint siège apos- 
tolique* Charles-Quint et ceux qui dépëndoient 
çle lui Jen auroimt probablement fait autant, sfi 
la saine politique le leur a voit permis. Paul III 
qui n'avoit^ucun égard à ces circonstances par** 
ticulières^ d'intérêt privé, se plaignit amère- 
ment de la conduite de Marie , soeur de Fempe- 
reur et gouvernante des Pays-Bas, quiproté*- 
geoit sous main, tant les protestans d'Allemagne 
.que les luthériens de ses provinces 5 il eut bien- 
tôt à $e plaindre, davantage encore de l'empe- 
reur lui-même , quand il le vit ^occuper sérieu- 
sem en t des affaires de religion que , comme pape, 
il prétendoit ne pouvoir se traiter que devant 
le tribunal du saint siège. ï 

En 1 54o,. il y eut à Worms»^ entre Mélanch- 
thon et Jean Eckius/un colloque que Charléfe 
interrompit sur lia demande des légats pontifi- 
caux, api ^s trois jours de discussions sur la seule 
doctrine du péché originel^ mais le coup fatal 
p'étoit que retardé. Remis Via diète qui devok 
sç tenir l'année suivante à Ratishonne , un nou- 
veau colloque eut lieu entre Le même Jpaâ 
J£çkius , Jules Pflug.et Jean Gropper pour lei 
catholiques > et Philippe Mélanchthon > Ma#ih 
Bucer et Jesm Pistorius pour -le* proteatans y efc 
1 6. 



** 
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cela avec tant do bonheur, que de vingt-deux 
articles proposes à l'examen , dix-sept furent ac- 
ceptés d'un commun accord, toute ta dispute 
ne roulant plus que sur* les cinq autre», savoir 
sur l'eucharistie , la pénitence , le célibat , ta hié- 
rarchie ecclésiastique et l'autorité de l'église. 
Cependant il faut avouer que pour obtenir ce 
résultat, ons'étoit sagement déterminé à ne pas 
proposer aux théologiens des deux, partis les 
points les plus difficiles , seul moyen de rendre 

* la concorde possible. Mais le légat du pape qui 
assistait à ladiète , brouilla tout «ne seèondefoia, 
s'opposa àtoute réunion, et refusa même tin côir» 

' cile national que tous les ordres de l'état deman- 
daient à grands cris* L'empereur se contetttà 
pour lors de décréter qu'on s'en tiendrait aux 
articles fixés, jusqu'au prochain concile, et qu'on 
n'innoveroit rien sur le reste» 

Quand il vit que ce concile ne pou voit s'ob- 
tenir du pape, ni pour l'église tout entière, m 
pour l'Allemagne en particulier : il ordonna à 
tous les membres rassemblés en diète à Spire, 
en i544» de prop^rer tous tes modes possibles 
pour parvenir à JUrrcforme de ta religion, afin 
-qu'ils pussent être discutés et mis à exécution à 
la première diète de l'empire; il permit, en afc- 
tenciant, que les choses demeurassent dans J'é* 
J&0DÙ elles se trouvoient, et que les églises des 
deux cultes jouissent librement de ee qu'elles 
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possédoîent, mettant ainsi les protestons dont 
il a voit besoin pour sa guerre avec la France, sur 
la même ligne -que les catholiques. Charles- 
Quint obtenoit d'ailleurs encore un autre aTan- 
tage par cette conduite modérée et impartiale : 
il se faisoit craindre par le pape, en lui parlant 
sans cesse de luthériens et de colloques; de cette 
manière, il en disposoit pour ses intérêts en Ita- 
lie, et il tenoitsen bride les protestais d'Alle- 
magne , qu'il menaçoit continuellement du pape 
et d'ttH concile. Au reste, Paul III témoigna 
hautement à l'empereur sont mécontentement du 
dernier décret de Ratisbonne , et il osa même lui 
ordonner die le casser, s'il ne vouloit pas, disoit- 
ilj, que lesaint siège se montrât encore plus sé- 
wrc -envers lui (i). 

Enfin, malgré tous les périls que tratnok a prêt 
elle la réunion d'un concile y ih étoit désormais 



■i i i 



*(i y Paolo Sarpiy conçu, trident. 1. i, p. 86, 89^ 
90 , 91 c ve& i<>3 e 1 04. — Païlavicirii , istor. del 
touoiL U À , c. S ,n. ij « i5 , loin. 1 , p. 3^8 j c. \* t 
ft. 194?» 399; c.i4 , n. 4f P« 4®6 . et, iS, b.5, p. 4 iSy 
— ibid. 1. 5 , <i. 5 9 q. a , p. 4$ a > e «. 1> , p. jfSf. 
— Sèeidan. de statu relig. et reipubl. commentai ano* 
i54i « 1. *3, f. aiaj 4. i4* f. ai5 et *eq, i. r if>, ad 
annti. i544 > f« 2 49> «t 1. 16 , f, a5i ver». — Paul. Jovii 
histo'r. 1. 39 , p. 438 et seq. — Schmidi , grucA. ifer 
£te»Af*4en,4 fcmd). i81a|). 5 theit, p. 4°.°î 33 kap. 
r«48f$3lfa*.¥.^83t 
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plus dangereux encore de ne le point réunir. 
Dès Fan i538, le pape pressé de toutes parts, 
avoit convoqué le concile à Vicence, et y avoit 
envoyé ses légats qu'il se vit obligé bientôt de 
rappeler, parce qu'il n'avoit pas pu engager un 
seul évêque à s'y rendre. Après cela , les dis- 
cussio ns recommencèrent plus fort que jamais 
entre le saint siège et l'empereur, pour savoir si 
l'assemblée générale de toute Véglise devoit se 
tenir en Italie, comme le prétendoit le pontife ro- 
main, ou bien en Allemagne. Charles-Quint eut 
le dessus dans cette lutte, mais de bien peu de 
chose , puisque le concile demeura fixé à Trente 
sur les frontièresd'Italie, par une bulle du m 
mai 1542. Cette assemblée, comme celle de Vi- 
cence , se dissipa avant même d'avoir pu se for* 
mer. Le pape ne voulut . pas qu'on s'occupât de 
la. réforme, inatif principal de la convocation 
des prélats ; et ils avoit donné ordre que les ques- 
tions sur le dogme se traînassent en longueur : 
l'empereur, de son côté, ne mettait pas une 
grande ardeur à soutenir les légats du pape et le 
peu d'eveques allemands qu'il avoit envoyés à 
.Trente , puisque déjà les protestans défclaroieïft 
ne pas vouloir recevoir les décisions d'untrîbu- 
tïal, dû le pape (jui les avoit condamnés autre- 
ïois, étant constitué juge et arbitre, ne pourroit 
pas, manquer de \es condamner encore , au lieu 
qu ils eussent voulu que le s^mt siège, et ses par? 
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tjsans de tous les pays d'une part , et eux-mêmes 
de l'autre, fussent jugés par les princes et les 
rois, selon la doctrine de l'écriture sainte. 
. Il fallut cependant en venir à une décision 
quelconque : depuis que le. concile avoit été 
déclaré ouvert p^ir le, papfc, sans qu'il eûtce^ 
pendant encore déterminé le j.our de la^première 

session, la correspondance avec Rome étoit des 
plus actives, et quiconque eût vu alors le regis- 
tre des lettres, dit le père Paul SaîpJ, eût été 
étonné de l'importance qu'on rjiettqpt aux moin- 
dres ^bagatelles, et des soupçons £t des intrigues 
qui s'agitoienf. .de, toutes parts : le pape qui se 
défîoit de tout le monde, écrivoit par chaque 
courrier des lettres, qui devoit être lues en comr 
mun, d'autres lettres secrètes aux légats-, tous 
ensemble, . d'autres particulières à quelqu'un 
d'entre eux, pijfin des lettres en chiffres. Outre les 
trois légats romains ^ i\ n y avoit encore à Tpente 
que quatre évêques en tout., malgré les peines 
canoniques quiavoient été intiméesàtousles pré- 
lats catholiques qui ne se seroient pas empressés 
d'obéir à la .bulle de convocation ; le concile qui 
dçvoit, représente.r toute l'église, ne pouv.oit 
p&s décemment commencer ses opérations avec 
si peu de membres. Les légataprofitcrent du loi- 
sir qui leur étoit accordé, pour faire changer la 
I^ulle dans laquelle le pape leur avoit enjoint de 
de procéder en toutes chop e$, ^yejc le con_$$nt£~ 
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itïèùt du concile, en une autre où il leur laifc- 
laissoit une autorité absolue et un plein pou* 
voir (i). 

A la fin de l'année 1 545 , se tint la fcessitm d'ou- 
verture y àveô quatre archevêques seulement, 
vingt ètêquefc, Un cardinal , Outre leà légats, dfe 
Paul , et cinq générauVd'brdr es : ik étoient as- 
sistés de quelque* théologiens qui n'étotetft 
guère plufc instruits qu'eu*, selon fràPaôlo, 
ce dont ùû se plaignit, dans la suite, quand 
le concile Usé vit obligé d'e*atniner et de 
décider les questions intéressantes. La chose 
qui importoit pour le moment, étoit d'avoir dèfc 
instructions sur la matière à traiter par 1& 
tévêques, et sur l'ordre qu'il fallait tenir en leè 
traitant, ee que les légats durent demander h 
Rome par éstaffette. Les principaux résultats de 
la réponse du pape fiirent, comme on le détrétà 
dans la seconde session, que les'Voix&é recueil- 

j j > ■! t ■ .. il i ■ !■ ,.*i . ■ i. ■ ii i %. 

(l) Raynald. ad aon. i54^, n. u et seq. tom. 33, 
p. 6. — Schmidt, neuere gesch. der Deutteh. i buch > i 
iap. 6 lh#l , p. * et **q.— Paul y>ttp. ÎÏI coùst. 46, 
Itiiiiô , in bullat. tt>m. 4> p*rU i , p. I67 , <ét coèst. 46 , 
Bui cimctis y p. sas. «**- Robertson, hist. of Charles V, 
t. 7, vo|. 3, p. 3^ et sëq.— Pao/o Sarpi y islpr* del 
concil. 1. 1, p. 82 , 90 e too , e 1. a , p. 108, n3 e 122. 
. — Pallavicini , istor. del concil. di Trenio t I. 4» £• 6* 
n. 3 , tohi. 1 , p. 363, e t. 5 , e. 9, n. t e se^. p. 474* 
—Labbe, cùhcfl. KM. ï4, f\ 7*5 etttq. 
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Jeroieftt par tête et m>n par nation comme aux 
conciles de Constance et de Baie, ce qui assura 
eiii pontifes romains la direction d'unfc assembl ée 
*lom leur* créature* composoient là majeure 
partie; que le concile «'intitule? oit œcuménique, 
«atts la clause « représentant l'église univers 
«elle * , qui eût pu enorgueillir les pères et faire 
tflkmter de la suprématie du pape ; et qu'enfin lefe 
<jn estions «8 débfcttroient dans des congrégations 
particulières, et se résoudroiént dans des con- 
grégation* générales, pour être enst*te publiées 
dan* les session^ desquelles seulement onferoft 
<*»noître les àcies par là N^edeKmpression; 
Moyen infaillible ( si le fcofcriie n'a voit pas reri- 
Armé dans son SèiA dès indiscrets ) diè dérobêt 
à la connaissance des malveillant lè$ disputes 
honteufces et la diversité d'opinions des prélate 
et de leurs Con^illeiis. Ga* autant lé pape pré- 
te*>doit-il é tre minutieus^tiflfcnt in^trtii t de^ déli- 
bérations et dicter lfes décisions du concile, 
lorsqu'il s'agissoit et sa propre autorité *t de 
ses prérogatives, dont il craignoit toujours qufe 
les pères ne tentassent de retrancher quelque 
chose, autant leur laissoit-il de liberté sur les 
disputes et les décisions de dogmes, à l'égard 
desquelles il ordonnoitséulttftetit qu'onze Hes- 
sâfc aucun parti, et qu'on Satisfit,, au moins feh 
employant des elpressions ambiguës qtti côto- 
%tentassènt tout ic mtfndà, ceuk <^u oh n 7 aur6it 
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pas pu mettre d'accord sur le fond de la que- 
relle. 

Aussi les factions tliéologiques , surtout celles 
des dominicains et des franciscains, de tout 
temps ennemies et opposées dans presque; tous 
les points de leur doctrine,, passèrent-elles 

souvent les bprnes des discussions ordinaires, 

> 

et les différends qui éclatoient entre elles,' non 
moindres que ceux qqi existaient entre les ca- 
tholiques et les luthériejps> joints, à la hardiesse 
avec laquée ils s'aeçusoient les uns les' autres, 
obligea les pères à ^e tenir continuellement sur 
leurs gardes, et à chefrciçr taujour^à les récon- 
cilier entre, eu*, s'ils ne .vouloient vçir naître 
.quelqu'acqic[e#t irréparable. Quoiqu'il en soit, 
Je désir univjer^el était . d'abor4 qu'o#.s?OGCijpât, 
dès le principe et exclusivement, de la réforme 
des abus de ^'église, fojn^ine: lies légats étofent 
les seuls qui l^^praignissent; mais, n étant 
pas a^seç jÇbrts, pour, s'opposer à Ja, majorité 
,( qupique l'empereur, les appuyât contre -la har- 
dii^sge # des éyêques,. pour regagner, de cette 
panière, les bonnes grâces du pape qu'il a voit 
perdues en. faisant fjxerje concile à Trente ), ils 
furent réduits à considérer comme une victoire, 

\ 1 p 

l'arrangem^t qu'ils, conclurent de traiter de 

çoncertja. partie dogmatique et la partie de la 

réforme. Le pape, ne fut. pas aussi facile à 

: coixtjenter 7 e^ U spng^ea ng^èca^ à faire casser le 
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décret du concile; nais à la fin, il dut égale- 
ment céder à la nécessité et se conformer aux 
circonstances (i).. 

Ce principe de satisfaction accordé auxmécon- 
jtens ne les empêcha pas de poursuivre leurs 
desseins et leurs succès : les choses é toi en t trop 
avancées pour que les luthériens pussent désor- 
mais s'arrêter en aussi beau chemin; c'est pour- 
quoi ils tinrent une assemblée à Francfort pour 
augmenter leurs prérogatives dans les provinces 
où déjà ils avoient acquis des droits , tandis qu'ils 
faisoient journellement de nouvelles conquêtes 
dans celles où leurs opinions n avoient pas encore 
pénétré jusqu'alors. Le Palatinat admit la commu- 
nion du calice, le mariage des prêtres et les prières 
-en langue vulgaire; l'archevêque-électeur de 
Cologne parut tellement luthérien au pape qu'il 
crut devoir passer par dessus le scandale, et Yex- 
communier pour avoir encouru les censures 
menacées par la bulle de Léon X, le priver dç 
son archevêché , de ses biens et de ses privilèges, 
délier ses diocésains de leur serment de fidélité . 






(1) Paolo Parula, istor. venez. I. 1 1 , tom. 4 dcgli stor. 
vepeziani , p. i^5. — Pallavicinij conciL di Trènto 9 
1. 5 , c. 17 , 11. 9, tom. i,\p. 563; 1. 6, c. 1, n. 1, p. 5n, 
e n. 7 | p. 5i3 ; c. a , p. 5i5.e seg. ec..^ y p. 536..-—* Id. 
J.7, c. 1 , p. 58g. — PaoloSarpiy istor. delconcil. tndentu 
1. 2/p, 126,-129 e aeg. i37,.i58 ea&3* i 
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et élever sur son siège le ttftnte de Se* vehbergh r 
jusqu'alors son coadjuteur; ce que l'empereur^ 
au grand dépit de Paul III, ne ratifia point par* 
fia conduite, car il continua encore à recon- 
naître le prélat déposé comme seul archevêque* 
Les choses en étotent au point qne la mort de 
Luther, arrivée le 18 février \5f\6, ne troubla 
pas la prospérité de ses disciple : on répandit, 
dans le temps, plusieurs circonstances fabuleuse* 
Sur cet événement des plus naturels , si l'on con- 
sidère que le sectaire a voit atteint sa soixante- 
troisième année (1). 

La troisième session ne s'étant occupée que <|e 
là lecture du symbole de Constantinopie, ** 
ïie fut qu'à la quatrième session que le concile 
commença sérieusement à entamer les que** 
tions qui dévoient se traitera son tribunal : il 
donna un décret concernant la tradition , article 
trtmfcro versé par les novateurs, et concernant 
les livres canoniques. La cinquième session fut 
relative au péché originel, dont on déclara, 
pour contenter toutes les écoles, que Ton pou* 
voit excepter la sainte Vierge, si toutefois on jui- 



(1) Behcar. rer. gaMic. commentai i, ^4, b. 19*. ad 
antu i546 > p- 77*» <-*-Puole Sarpi , vencèl. trident. U 2 > 
p> \4&.^Palla»iciid,isk>r.deLconciL I.6., c. 9, »»4> 
Xom.i , p. 549. — Sieidun» de sùtt. relig. et reipubl. i.ify 
axuu i546, f. 267 Vert, et Î.a?x>~-H>. I, *7„ & <|Q* . 
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je >it a propos de lui accorder cette préroga-* 
ive(t). 

Celte discussion amena nécessairement, pou* 
si sixième session , la matière pbscm e de la justi-» 
[cation et delà grâce , et celle du libre arbitre, 
>ù l'on peut d'autre but que de bien contredira 
ea luthériens qui pr&endoient sauver les bow-» 

— ^— i i I — »— — l l ■ I ■■■>■!■ I | m ■■ ■■ '< Jmmmmmmtm- 

(i> Parmi les ptus chauds défenseurs de l'immaculée 

sonception, se trouroient les docteurs de la faculté de 

Idéologie de Paris, qui s'étoieat engagés , par serment, 

de* Fan i4$7> à la soutenir, et à priver des honneurs aça** 

gémiqqe? quiconque ne l'auroi? pas a^mjçe. Déjà le concile 

de Bâte av oit. ordonné de croire à ce singulier privilège de 

Marie; tes constitutions de Sixte IV et de S. -Pie V, renou- 

Velées par Paul Y ; laissèrent tin peu plus de latitude. 

Gttégoire ÏV défendit de dire ; même par manière de cou- 

virsauen , qu* k Vierge n'étott pas immaculée s Ur« 

bain V1I1 e*h?r*a Ips fidèles à célébrer la fête de l'imma* 

ftsiee conception. Enfin, Alexandre VU > en 1Ç61 > en fi$ 

presque uu dogme absolu, et, moins de cinquante ans 

api es , la fête en étoit devenue de précepte pour toute I4 

catholicité. — - Mérhoir. chronol. et dogm. à l'ann. 1617 , 

tom. 1 , p. ?44- — P« F const. i4ç), Siscandala , tom. 4 

r 

tallar. part* 3V'Dv Ho, et comu 58 j £ty#r spéculant , 
p. ,1 38* ~ Paul. JF? const. aô* 9 &gsx pacàfici , tom. 5 , 
part. 3, p* 909, et cep?t. WfSi r Smo^siniUf dominuf # 
p. ^34. — * Grrgçr^ , ^/^ cousu 68 , Sarwtissimus 9 tom. 5 f 

pari. 5 , p. A5. — Vrban. FUI const. 388. Sanctcç et im- 

* * ■ ... « '. • ' 

macidatœ, tom. 6, part. 1, p. 295.— Alexandri F II con%\. 

$66, Solicitudo , ton». 6, part. £5, p. 18-1. — Clément. 

JT/eontt. 1 toyCommssi, tom. m • part, i, p. 206. - 
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mes par là seule foi sans les œuvres ,; et qui leur 
ôtoient toute liberté. Le sentiment du cducile* 
ëtoit qu'on ne dëVôit pâte t'èïérer ckéfc les 'ténèé- 
rairës lutbérîfendV ! tfommè ; il- les ûppeloit> ce 
qu ? on pardonndit vt>lontiéW aux sàitits ; pè*es? 
e'est pourquoi on voulut 'ménager la doctrine 
de sfrinfe Paul y celle de saiiit ÀUgifcthi f et celle 
des conciles catholiques contre Pelage , malgré 
la ferme résolution qu'on a voit prise de con- 
damner Luther; deux choses qui, de cette ma- 
nière ^n'étoient pas très-faciles à concilier; Il 
faut cependant cojifesser ici que les OpihiorrS 
professées en cette circonètancey parurent assez 
raisonnables aux luthériens eux-mêmes, pouç 
qu'ils les adoptassent, dans la suite , en flépit de 
renseignement de saint Paul et de saint Augus- 
tin, lorsque la grande ferveur de la nouveauté 
et l'aveuglement du zèle eurent fait place chez 
eut à la modération et à la réflexion. 'Quoiqu'il 
eh soit , quelques pères de Trente , entre autres 
l'archevêque de Sienne et les évêquep de la 
Cava et de Bellune s'étoient montrés paçfaiter 
ment d'accord, ayec les sectaires.. allemands de 
cette époque, ai\ sujet de la justification , au 
point que l'évêquë de la Cava ; dans la chalettô 
de la dispute, eh vittt aux mains avec Tévêqucd 
grec dé Chérohée, qui a voit lé malheur de pen- 
ser comme pensent les catholiques de nos jour«y 
et qu'il lui a rr^çj^a plusieurs poils^ de fc^barb^ 
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• * * 

On a voit eu peu de peine à s'apercevoir, dès 
le^prmclpé, que le concile ne jouissoit pa^ 
même.d ? uné ombre de liberté : le pape envoyait 
des instructions précises aux légats sur les ma- 
tières qu'il falloir laisser débattre dans chaque 
session > { el tles* attires parfois d'abandonner 
eelle& qui déjà avaient été débattues., pour en 
faire f proposer ■ d'autres , le tout selon les 
circonstances et ses intérêts particuliers. Il n'est 
pas difficile de se figurer, d'après cela, que la 
réforme ne fut que bien légèrement touchée 
parles-pères, ce dont les Allemands firent écla- 
ter leur raécont£nteïiMpt> comme encore dei 
décrets sur le dogme ; qui, bien loin d'amortir 
les disputes les rendôient tous lès* jours plus 
âpnesetpius violantes 1 (a). • ' 

Mais ce qui tfeftdit lé défaut de liberté plus 
appâtent encorej' dé fut les obstacles suscités par 
Paul III / lorsqu'il s'agit d'exàmitier les privilèges 
accordés en divers temps aux moines par le 
saint sfége , et dont les évêques se plaignoiént 



(1) Paolo Sarpi, conciL di TrenCo^l, a , p. i5-j , i63 , 
, 79> *&*> l ^7> 202 e %3o. — Pallavicmi 9 istor. del 
conciL 1. 6, c. iieii, p. 55a j c. i'4 e \5 , p. 565. — Id. 
ï. 7 , c. 3, p. 597 ; c. 7, p. a63 ; c. 8 e seg. p. 633. — 
Id, 1. Ô, c. 5 , p. 669, e c. 6, ri. 1 , p. 678. — Sleidan. de 
stat. relig. comment, ad aan. i546, 1. 17 , F. 282 vers, et 
1. 18, un» iHfi't 3i3 vers.' 
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avecjwgreur. Le mal 4to£t ancien et e*oit 
toujours excité les murmures de tous ceux qui 
aboient Tordre et craignaient le trop grand 
pouvoir des papes. Dès le oamweneeraent du 
Xi« siècle* il y eut un procès entra Co»oa>^ 
évê<jue de Pérouse, et l'abbé de sasut Pierre, 
dans la même ville; celui-ci se prâleftdoU im- 
médiatement soumis au si^jn apostolique par 
un privilège pontifical, lia cause portée devant 
^n concile tenu à Rome, fut décidée èft m 
faveur, comme Texigeoit l'intérêt qu y avait la 
pape Sylvestre II, qui cependant $9 crut «* 
cpre obligé de prou vergue Jte prédécesseur do 
Conon a voit consenti à cette soustraction de 
juridiction- Bientôt on se passa de pareils «cash 
sentemens : l'an 11 23, les pères du preasiçr 
concile général de Latran , neuvième oeounié- 
nique, se plaignirent amèrement des moins* 
qui, appuyés sur des concession* apostolique 
leur enlevoient impunément leurs égHscâ? leufi 
dîmes, leurs oblations, etc. , mais ifc n'obtinrent 
aucune réforme (1). Vers le milieu du xiii* 



(1) Mathieu Paris rapporte qu'en l'année ia35, le* 
frères prêcheurs étoient parvenus jusqu'à se faire redou- 
ter par les éveques eux-mêmes en Angleterre, à cause dut 
privilège d'entendre la confession des fidèle$,q*e leur ayoJt 
accordé le pape Grégoire IX, et par la défense qu'il avoit 
faite au clergé anglois de les vexer en rien; se <jue f ntfan*» 
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iècle , alors même que l'opinion du pouvoir 
emporel des papes sur les empereurs et les rois 
«ommençoit à foiblir en Europe > ils acquirent 
-min pouvoir despotique sur tout le clergé , par le 
«moyen des ordres mendians immédiatement 
.soumis au saint siège, et que le peuple préféroit 
ouvertement à ses curés et à ses évêques, parc* 
<jue , plus fraîchement institués que ceux-ci , ib 
^toient encore moins corrompus. Il fallut en- 
suite reconnaître ces services signalés (i); niais 
la liberté sans bornes qui fut, pour ce motif, ac- 
cordée aux moines, jointe aune trop grande 
puissance, enfanta bientôt la licence la plus ef- 
frénée (2). 

- .-..ii . .... ^.1 . i».. . m 

moins , on ne laissa pas de faire , en vertu des canons et des 
décrétâtes qui , disoit-on, s'opposoient à l'exécution des or* 
dres de Grégoire. «Malgré cela, continue le même auteur, t» 
pape réussit à faire de ces moines et des frères mineurs, les 
exacteurs des droits qu'il imposoit, des pécheurs d'argent 
~ et non* d'ames 7 et des bedeaux qui exéculoient partout set 
commahdemens : en récompense de leur dévouement , il» 
purent dire dés messes privées et entendre la confession,, 
au grand préjudice des curés ordinaires, » 

(i) Ce qu'un pape fais oit pour restreindre tes privilèges 
des moines , étoit bientôt cassé par le pape suivant , 
comme k>rtqa'Àlêxandré IV annula les dispositions d In- 
nocent IV, son prédécesseur. — Alexandr. IV const.' 2, 
Noninsoliiur#,'totn. 3 bultàr» part, r, p. $49 (ami. 1 *5f% 
(a) Pour n? en Ci ter qu'ira seul trait , je rapporterai 'et 
qat la chronkffted* Sienne, sous l'année i3/3j attribué rf 
T. V. 7 
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Urbain VI, ennemi de tous les ordres reli- 
gieux en général , lança , en i384> une bulle pai 
laquelle il leur ôtoit tous leurs privilèges et leur 
défendoit surtout de prêcber et d'entendre la 
confession , sans la permission des curés ; maû 
cette loi sage tomba bientôt en dessuétude. Les 
évéques réclamèrent en divers temps contre les 
désordres qui ne tardèrent pas à renaître; mais 
toujours en vain : enhardis par le besoin que le 
pape Léon X avoit d'eux , ils refusèrent d'assister 
à la dixième session du concile de Latran , en 
i5 i5 , à moins qu'il ne promît solennellement de 
leur faire rendre justice contre les usurpations 
des cardinaux( i ), et les énormes et insoutenables 



la maligne influence des étoiles : les frères de saint Augus- 
tin se querelèrent dans un des couvens de cette ville ; ils 
tuèrent un de leurs moines dans un autre , et leur pro- 
vincial à cou f s de couteau dans un troisième. A Assise, les 
frères mineurs se battirent entre eux , et quatorze demeu- 
rèrent sur le carreau : ceux de la même religion à Sienne 
eurent des disputés si violentes qu'ils en chassèrent six 4e 
leur couvent , et les chartreux se mutinèrent au point que 
leur général fut obligé de les transporter en d'autre* mo- 
' ntutères. 

(j) Nicolas Cl^mangis , pour rendre pUfcôdieu* l'eegtml 
et île luxe des cardinaux., nous fait re.sso#vepir que leur 
emploi primitif n'étoii autre, chose que. <&&re préposas 
.aux sépultures , et à tout ce qui regard oit le sot&clacfaire 
^nsjrçefjr . If*. cM^t «Depuis Jjpcs , 4$nl > as setsaft 

.v .1 
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privilèges raccordés atut moines, au grarid détrif 
ment du pouvoir épiscopal. L'affaire fut remiao 

mis audessus des évéques qu'ils nomment par dérision, 
petits évéques ( episcopellos ) , audessus des archevêques , 
et même audessus des patriarches. » Déjà , du temps du 
Dante, ils avoient bien perdu de leur première simplicité^ 
puisque le poêlé compare la pauvreté et la maigreur des 
«(pâtres ali faste et à l'obésité des prélats du xiir* siècle 4 
qui ne marchoient qu'à cheval et couverts de grandi 
manteaux ; 

Si che due bestie van sott' una pelle. 
«De manière que deul bêles marchent sous une seule peau. » 

Le commentateur qui craignoit, sans doute, que ce verji 
ne fût pas assez intelligible, nous apprend que les deux 
bêles étaient celle qui portoit ", savoir le cheval , et celtè 
qui éloit portée, s'avoir le cardinal , plus véritablement 
bête , ajoute»*»!! , et plus bête que la bête elle-même. Il 
pense enfin que, si le Dante avait vécu cent ans plus tard, 

il aurât dit : 

• ■ r 

, Si che tre bestie van sott'una pelle» 
cDè manière que troishêtës marchent sous une seule peau. » 

. Ces*" à ~dite le cardinal , une cnurtisanne et le* 
*&e*al;et ilioite, à l'appui, un cardinal de sa -connais* 
tance qui n'allait jamais à la chasse sans* porter sa c4n> 
cabine ien croupe derrière lui. -* NicoU Clentang* âê 
ççêTHfUt. eccb stat. c. 16, n« 2 , p. u. — Dante, païé* 
diso > .centrai vers. *34« *<•" AnvmuU, im&Uneè. 4| 

7- 
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à la onzième session, mais les promesses pontifia 
cales furent oubliées aussitôt que le pontife cessa 
de craindre pour lui-même , et les moines , 
malgré la révocation des recueils de leurs pré- 
rogatives, intitulés mare magnum , demeurèrent 
aussi libres et aussi puissans qu ils Fétoient au- 
paravant (1). 

. Enfin , le concile de Trente se préparoit à 
examiner cette délicate question,lorsquePaul III, 
considérant que, si' les évêques ne rencohtroient 
plus d'obstacles à leurs volontés dans leuré dio- * 
cèses, ils y <]e viendraient autant de papes , ce 
qui réduiroit le pape à n'être plus qu'un simple 
èvêque, considérant encore que toute l'autorité 



comment, ad divin, comœd. apud Muratçri , in tutti* 
cuit. ital. med. œvi , tora. 1 , p. 1295. 
' Voyez aussi, dans le vr 8 livre de la première partie de 
cet ouvrage , le tableau dégoûtant que fait Péurque.det 
des mœurs des cardinaux à Avignon, sous le pape Qé* 
ment VI. 

(1) Il y a un nombre infini de bulles papales, contenant 
des exemptions et privilèges accordés aux ordres -religieux; 
je ne citerai ici que le marc magnum des servîtes de Marie 
{ 13^9 ) , ceux des mineurs conventuels et dés dominicains 
( >474))9 ' a bulle d,'or des dominicains jet.des franciscains 
(, 1^7^ ) , «te. -^ Urban* pap. VI consti», Sacrosancta , 
#. Ijullar. |om. 3 , k pari*-2* p. 365% -* Sùcli 17^ const. y, 
Mflfrimini , totru.3 , part. 3c, p. i3ç f <:onst. 8 , Regimini, 
(fe xfêv ct.const* la y Sacri prqsdicaiorum ; p. 173. 
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du saint siège se ^levoiV o'nginairemènt aux 
exemptions accordées .d'abord aux religieux d« 
sainfcBcnoH, puis aux éorigrégàtibns de Clugûy 
et deCiteaux:'; enfin aiiï 'oïdites ihëndians qui/ 
devenus sujets immédiats 1 de la cour de Home* 
Soient intéressés par ; conséqùent à: exalter iine 
■puissance qui les avait soustraits à toute autre' 
puissance quelconque ; Paul III, dis-jë, Vdùlut' 
qu'on ne touchât auCtinénient aux •privilégei' 
doht nouis venons de parle*,' ni mente à ceux 
<les universités qp'il désira également conservée 
sous sa. seule influence. Les évêques italiens 
gagnés par lès légats, et croyant, en soutenant 
l'autorité du pape , soutenir l'honneur de leutf 
nation', l'aidèrent victorieusement à résister aux 
vœux de toutel'Europë catholique (iV : 

Cependant le pape s'imagina pouvoir enfin 1 
rouler de plus vastes projets dans son esprit. Le* 

— — »»— y»»>*»<Mfc*«»— «»— — ' ii !■ ■» ' il i ■ i i n 

I A. 

* 

fi) } UghelLIiali sàcra,iom. i, pi i i58j Venetiis, 171^* 
— Petf. diàcon. chron. cassineris. 1. 4» c. 78, tom. 4 r ^' 
iial t ip* 545. r-rtCronic. sànese, atmb 1378 / tom i5, : tbiâ{ 
y^ ^3^. — Mattfi r Paris ^hisf. Afify ad îjPO^ ia35 , jp. 4*9* 
ad anc. 12^6 , p. 694 et- 6q5 j axl r ann. 1*47 > p. 727 e\ 
734 , et ad ann. 1 249 , p. 768. — Roynald. ad anii* t.38,4^ 
n. 5 , loin. "26 , p. 476 ) ad ai: il . *i5i5 /n.' 1, tom. 3i, 
p. 96 ; ad ann. i5i6, n. 1 et seq. p. 121 ) el ri. 28 et ieq m 
p. .i3o. — Paolç Sarpiy çonçiL di Trento , La , p. 1 65 e- 
a i5. — PaUayiçini 9 .islor. del concil. I. 7 , c. 4 > tom. îT» 
p. 6<u e seg. .e jcw> 5 , p * 6 f . p. (m 3 * » 
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protestant demand oient à grands cris un concile 
provincial en Allemagne, pour diriger les opé -> 
rations de celui de Trente, selon le vœu des 
peuples réformés du nord ; c'est pourquoi , tandis 
que les évêques, ses créatures, condamn oient 
la doctrine des protestons dans le concile, Paul 
songea à joindre ses armes temporelles à celle* 
«Ju chef ci vil de l'empire , afin d'écraser sous tant 
de forces réunies , un ennemi qui avoit réussi k 
saper sa redoutable puissance par k base étte~ 
même. L'empereur avoit un but absolument? 
différent de celui du pontife romain; mais ite 
dévoient tous deux employer les mêmes moyens 
pour parvenir k leurs fins, et leur alliance fût 
hiciUot conclue : le premier ne chérehoif qu'à 
humilier les princes de la ligue de SmaH&kle éf 
à acquérir ainsi un pouvoir absolu en Alle- 
magne, ce qu'il prouva en se servant îridiffié-* 
remment des protestans et des catholiques pour 
renverser les projets de ses adversaires, et en 
faisant clairement entendre même qu'il entre- 
prepoit cette guerre dans la seule vue de punk* 
les turbulens qui , sous le spécieux prétexte de 
l'évangile, s'opposoient à la marche des affaires 
de l'empire (i). Le pape , au contraire, en vou- 



t ■■ >v> K> * ' " «* * 



{i) Lorsque la guerre -fut terminée à soin avantage,- 
Ckaries-Quint fut le premier à faire recountoenter Te ser- 
vice divin selon le» rite» dey protestons , dans les rftit» de 
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I^rft aux opinions nouvell es et à ceux qui, les- 
^prôfessoient , et ii le déclara manifestement 
^lans un jubilé qu'il publia , afin que tous les^ 
fidèles pussent mériter les indulgences accordées 
-par l'église, en priant Dieu pour l'extirpation 
<le l'hérésie, seul objet, dit-il, des efforts quefai- 
«oient alors les catholiques. La politique du rusé 
PaulIII, en cette circonstance, déplut à Charles- 
Quint , qui vit clairement que le pontife ne 
chei choit qu'à exciter tous les protestans d'Alle- 
magne contre lui, afin d'affoiblir la puissance im- 
périale en Italie, ou d'obliger l'empereur , s'il de- 
meuroit victorieux, à remettre le saint siégé 
dans tous ses anciens droits sur les Allemands 
Quoiqu'il en soit, Jean-Frédéric , électeur 
de Saxe, et Philippe, landgrave de Hesse^ lés 
deux chefs de l'armée de la ligue, et, comme 
tels, mis au ban de l'empire, sous le nom de 
séditieux, rebelles et criminels de lèse -majesté, 
ne surent point profiter des avantages quc-teur 
donnoit l'activité avec laquelle ils avoient 
pris les premiers les armes : Charles, échappe à 
te danger , se servit a* ec succès des nombreux 
secours qu'il reçut' bientôt d'Italie, d'Espagne 
e\ de Flandre; il défit complètement l'électeur 
de Saxe à Muhiberg , le ût prisonnier et. força 

-« — ■ I , 1 1. 1 ■■ I I « |ll | | , H l| 0% i% ■ \ t *»' m ■ ■ ■ " < n 

?" * 

ta ç.cnfe^sioH d'Àugsbeury. ~Vid« Schmidl. , gésàhitifcj* 
Deuteken, i buch , 8 iap. 4» tbteU> p. 85. 
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le landgrave lui-même à se remettre «ntre ses 
mains. L'Allemagne étoit soumise, iftais non 
abattue,; en accordant une paix sincère avec là 
liberté de conscience aux états de la confession 
d'Angsbourg, l'empereur pouvait rendre cette 
soumission durable., et plier en même temps 
le pape à toutes ses volontés : les violences re~ 
ligieuses qui suivirentsa victoire, et la dure pri- 
son du landgrave , nonobstant les promesses 
faites à Maurice, beau-fils du même landgrave, 
et que l'empereur mettoit alors en possession 
de tous les biens et des titres de l'électeur de 
Saxe , furent des fautes qu'il paya bientôt par la 
perte de son pouvoir, et par l'humiliation de 
devoir accorder àla violence, ce qu'il Auroit fallu 
n'attendre que de sa clémence et de sa.jus^ 
tice(i). 

Cette guerre , bien loin de diminuer les sujets 
de discorde qui existoient déjà entre l'empereur 
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( i ) Paolo Paruta , istor. venez. 1. 1 1 , toni. 4 degH 
*tâf.' venez i an : p. 181. — Maurocen. hist. venet 1. 5, 
ton). 5 , ibid. p. 617. — Sleidan. de staU relig* et reipubl 
comment. 1. 1 7 , anu. i546 , f. a85 , 287 vers. 289, 291 
vers, «t 1, 18 et 19, ad ann. i^46 et i5/|7 , f. ag8rtsrt{. 
-^ Paolo Sarpi , concil. (rident. 1. 2 , p. i83 e 195.,— 
Schthidt, gescfti'cht. dtr D'éuùch'.i buch , 7-9 kap. 6 iheil , 
p. 58 et stq. — Pallavicini, istor. delconcîlio di Trente, 
J<8,c,i t| . n. % ti torn. ï, p. 65g.— Scipione Ammirato y 
titor*fiorent t I. 34 y^om. a^ p. 475. ;î \ * /• •■■■" 
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•t le pape f ne lit que les augmenter encore. 
Paul III, redoutant le résultat des succès, de 
*6jnpereur en Allemagne , s'était hâté de retirer 
çs troupes, sous prétexte que Charles -Quint ac- 
âpr^oit tacitement ta liberté de conscience aux 
rinces et aux Tilles protestantes qui combat- 
tent pour lui ou qui se soumettaient à sa puis- 
Alice. D'un autre côté, les catholiques, dans 
intention de profiter de la supériorité de leurs 
rmes, s'étoient proposés de transférer le concile 
in Italie , afin de le terminer entièrement à leur 
ivanAge., et le plutôt possible : mais Charles 
ivoit des desseins bien différera; il voulpitdomi* 
aér les pères de Trente, et leur faire préparer^ 
içlon ses besoins et ses intérêts, soit une réforma 
raisonnable qui pût lui attacher le parti des 
wnfessionnistas , soit des décrets pour les écra- 
ser. II. fit donc, dire au légat pontifical , cardi- 
nal de Sainte-Çrojx , . qui demandoit la trans- 
lation avec le plus, d'instances, qu'il le fer oit 
jeter cjans l'Adige s'il ne désistoit de ses projets, 
ef il lui ordonna >k en même temps, de s'occuper 
dçs mœurs et de la discipline , afin de contenter 
les fidèles de toutes les sectes , et de garder le 
sil'ence sur les dogmes, de peur qu'une décision 
de l'église, ne rendit enfin tout accord pvec les 
protestans impossible u les pères obéirent eri 
trajtant d^ la. rç$i4fijicç des évoques, mais. ils le 
firent de manièrq qu'ils ne remédièrent aaucua 
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des maux .que la non-résidence occasionnent 
dans l'église. 

Après cela, ils entamèrent la question des 
des sacremens, réservée à la septième session : 
contre le sentiment dés luthériens , les pères de 
Trente reconnurent sept sacremens , auxquels 
ils accordèrent une efficacité provenant de la 
forme et des paroles, sans égard au mérite de 
celui qui les administrait, ce qu'on fit pour éviter 
les nombreux inconvéniens qui seraient nés de 
la perpétuelle incertitude, si le prêtre étoit digne 
d'exercer son ministère , ou , encore qu'ilTe fût 
«il 'a voit lui-même reçu son caractère et Ses 
pouvoirs d'un évéque qui étoit capable de_les 
lui conférer, et ainsi à l'infini. Mais on péchât 
contre cette même loi de précaution , en ë*î- 
geant que le minisire du culte eût, en pronon- 
çant les paroles sacramentelles, l'intention dé 
foire ce que fait l'église. Pallavicini soutient cette 
imprudente condition , en disant que le fidèle de 
bonne foi , qui serait damné éternellement à 
cause du manque d'intention de là part du 
prêtre qui l'aurait baptisé ou absout , ou a cause 
du manque d'intention de la part de Pévêque 
qui aurait ordonné le prêtre , ne pourrait pas 
plus se plaindre que celui qui- n'aurait point été 
baptisé du tout* $oit par négligence de ses pa- 
ïens, soit pour tout autre tnotif y ce qui est tin£ 
agravafcion de reproche contre la religion ro- 
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f ftiaine , pnè accusation des plus grajre» contra la 
ioi des chrétiens, plutôt qu'une justification. * 

L'évêque de Minori qui avoit fuit (aire au 
concile l'importante remarque concernant le 
«langer d'exiger la rectitude de l'intention de» 
^prêtres dans l'administration des sacrement 
^publia dans la suite un ouvrage pour prouvai» 
^ue les pè/es s'étoient absolument rendus à son 
^Dpinion, et avaient ainsi réduit les saèremonêf 
«3es catifpliqtfff* à iine simple opération qa'ow 
2>ourroit appeler de magie , où tout dépend 1 
«le certaines cérémonies extérieures et 4e simples 
paroles mystérieuses : cette décision faisoit plu* 
^L'honneur à la prudence dp eoneiie (supposé 
^ju'on eût pu effectivement la lui attribuer) qu'à 1 
mon jugement, quoiqu'elle ne s'éloignât pas du 
sentiment de l'ancienne église, comme nous 
Tarons vu dans- les Considérations surlescpn- 
aies. Le livre de l'évêque de Minori prouvait 
aussi que les décrets du concile de Trente n'é^ 
toient pas exprimés avec toute la clarté qu'on 
aurait pu exiger d'une assemblée qui disofi* 
recevoir les^umièi es immédiatement du ciel (t). 
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(i)f G. B. Âdriani , stor. I. 6, an no i547 % p. a» 5» 
—SlcidaH. de stat. rrlig. etreipubL I. ig,annoi547 r 
f. 3ij, — Pùolo Sarpi , conciL di Trento M I. a , jv 197 ., * 
aiG, a!ai el a35 — Pallavicini f istor. del çonçiL (, 8, c. ^ 
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Les points de réforme se traitèrent con]oîn-* 
tentent arec le dogme , comme on en étoit con- 
Tenu : ils regardoient là pluralité des bénéfices, 
les commandes à vie , les réunions de bénéfices ,' 
les dispenses , etc. , et les pères se montrèrent' 
disposés à couper la racine même des abus, 
en faisant déclarer la résidence dès'évêquesde 
droit divin, en décrétant la révocation d'ës pri- 
vilèges accordés par les papes aux cbaimiinaùtës' 
religieuses , et en demandant l'abolition de toute 
dispense pontificale à l'avenir,' en un mot," en- 
tra vaillant de toutes leurs forces à la restribtïbii 
de la puissance des papes, pour exaller celle 
des ordinaires , ce (jue les Espagnols demandè- 
rent nommémeat et par écrit (r). Les érêques 



tom. i , p. 687 \ g. 10 , 11. . u y p, 695 } c. l5f pr.M^I^ i 

— rbîd.1? 9 , c' 6,; vu 4, p." 771. t . . t ; > 

■ WW ■■■■ ■.■■■■■ ' » ■ . ■ 1 . ^ " S / .* • _ ■ 

(t) Ne seroieot-cé poiut là les véritables ni o Lits des pro-v. 
ces que Vlbqùisitiôri d'Espagne intenta a Huit prélats et 
à neuf docteurs espagnols, q tri «Vôién'é'a'sXakéaV concile de 
Trente, plulôt -que leur prétendu lathértfhf'stoéqai n'étoit'" 
qu'un prétexte pour les persécuter 2 JEjQSiioi^iusiteaps pr&> l 
féroient le despotisme des papes auxquels ils pouvoient 
résister , et qu'ils se rendoient favorables en les flattant 
parfois par une lâche complaisance, au pouvoir des evç- 
ques nationaux qui am oient fini par les soumettre et. 
mëtrie par les chasser. D'ailleurs ,' les pires espagnols pro- t 
fessoientla Hocifineque nous verronsadopter, dans la siu.ta 
par lés appelant de France et par les canonistes mode mes, 
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de celte nation s'étpient expliqués avec, le plus 
de chaleur, et avoient fait éclater le désir ardent 
qu'ils avoient d'obtenir une réformée complète 
et sans «xceptiogs : le cardinal Del Monte,, légat 
du saint siège , et que nous verrons bientôt pape 
lai-même, sous le nom de Jules III, leur fit 
observer que cet excès de zèle étoit ridicule , et 
ces louables tentatives demeurèrent infruc-» 
tueuses, puisque les foibles mesures qu'on prit 
pour arrêter le mal dont tout le monde se 
plaignoit, furent encore rendues vaines par la 
Jacuité qu'on réserva ^ dans.tqu§ les cas, à la 
cour de Rome de dispenser des lois ancienne» 
et nouvelles. Cependant , le pape avoit été tel- 
lement effrayé delà hardiesse qui commençoit 
a se manifester dans rassemblée, de Trente, que, 
non . content d'avoir . recommandé à ses, légats 
de modérer les esprits et de temporiser pour .1© 
moment, il ordonna aussi de chercher : un pré-* 
texte pour transférer le concile à Bologne, aussi tôt 
après cette orageuse session. Le Saint-Esprit qui 
avoit accoutumé de mouvoir les légats confor- 
mément à là volonté du pape, et les évêques 
conformément à la volonté des légats , comme 



et l'on saie assez combien l'inquisition s'est toujours op po- 
tée à la propagation de cette doctrine. — Voy, Don Llo» 
rente, hist. cri/, de Cuiquisit. c. 39, tom. 3 , p. 6a 

- • ■ * 
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F observe Paul Sarpi , fît proposer la translation 
parles premier* et te fit décréter par les autres, 
dans là huitième session ; il n'y eut que les évê- 
ifum .iïrtpérfattx qui, obéissant aux ordres de 
leur maître, crurent, comme lui, que le pape 
étoit « un vieil obstiné qui Voùloit ruiner l'é- 
glise, * et demeurèrent à Trente, sans craindre 
le mal- contagieux que les légats avoient feint 
de fuir pour motiver lear départ de cette ville(i). 
Sur ces* entrefaites, les protestans vaincus s'é- 
toi en t soumis alix conditions les plus dures, 
excepté à celle de devoir accepter les décrets du 
concile. Ceux du parti impérial qui avoient plus 
à perdre qtte les premiers, se laissèrent aussi 
plus aisément séduire. L'empereur ne demandoif 
qu'une apparence de déférence à ses volontés j 
•t les eonfessionnistes le satisfirent à la diète 
d'Àugsbourg, de iS/fo , en lui promettant de 
reconnaître les décisions d'un concile libre as- 

-(t) Skidan. de stat. *reUg. et reipubL comment, l. ig f 
ta atrti. i547, f* '3 17 et 3io vers. — Pàolo Sarpi , coït- 
cil. di Tnouto f I. a, p. *45 e seg. e jtéo. — Id. 1. 3 
p. zjï.—Pallavicùii, istor.del coned. i.g, c. 1 ,n. to 
Um. 1 , p. 753; c. 10, n. 6, p. 702; c. i5 p. 807 1 
•eg. e c, 19 , n. 4 > p. 812. — Paolo Paruta, islor 
venez. I. 11 , tom. 4 degli stor. venez, p. 306 e %ià 
—*Sckmidt y neu. gesch. der f)tul$chen , 1 buch , 10 kajj 
6 ihcil t p. 1 18 et seç. 
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Semblé à Treàte , ce qui leur taissoit ton jour* 
lies moyens de manquer à leur promesse, comme 
Us en a voient probablement FinleMion , demêmé 
que 1 ? empereur savoit bien ne pas pouvoir leur 
accorder le concile qu'iis demandaient. Il suffit 
jp ourle moment, à Charies-Quinl, d'avoir acquis 
le droit d'exiger que le pape renvoyât ses prélats 
s Trente, pour la conversion de l'Allemagne, 
comme il Le fit, en faisant protester par ses am- 
iassadeur&contre là translation à Bologne qu'ils 
rappelèrent injuste, irrégulière et nulle, et contre 
Xa réponse que le pontife romain avoit faite aux 
jplaintes de l'empereur, d'une manière trom- 
peuse, déraisonnable et pleine de faussetés, pour 
me servir ici de leurs expressions. 

Aprèscela, Charles-Quint enflé par ses dernières 
"victoires, également incapable de souffrir désor*- 
mais, et le retard que l'entêtement du pape met* 
toit à l'exécution de tous ses projets, et la résis- 
tance des protestans à ses volontés, fit composer, 
en i548, un décret qu'on appela l'Intérim, et 
dans lequel il prescrivoit à tous les partis des 
règles inviolables de croyance et de 'conduite, 
jusqu'à ce que L'église elle-même se seroit ex- 
pliquée sur les points en contestation. L'Intérim 
qui de voit contenter tout le inonde, eut natu- 
rellement le sort ordinaire à de pareils écrits, 
c'est-à-dire, .qu'il déplut, généralement : on le 
compara* pour la témérké et l'impiété de l'inten- 
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tien, à XHénoticon de Zenon, à YEcthhse cTHéra- 
clius et au Type de Constant. Les catholique* 
lai reprochèrent de contenir plusieurs articles 
absolument luthériens, et d'autres sentant le lu- 
théranisme, savoir dans l'explication des dogmes 
du péché originel et de la justification, et dans 
le droit de se marier accordé aux prêtres , de 
recevoir la communion du calice' accordé aux 
laïques : les luthériens se plaignirent amèrement 
de devoir rétablir dans leur premier honneur 
la plupart des dogmes et des cérémonies qu'ils 
avoient déjà rejetés comme impies ou du moins* 
comme superstitieux ; tels étoient la messe, les 
différens rites du baptême, les sac remens du. 
mariage et de l'extrême-onction , etc. Le pape 
ne s'opposa que foiblement à un acte qu'il savoit 
bien n'avoir aucune force par lui-même, et dont 
il espéroit la ruine de l'empereur qui étoit de- 
venu enfin également odieux aux deux commu- 
nions : il se contenta de réprouver le mariage 
des prêtres et la communion sous les deux es- 
pèces, et il exigea, comme condition prélimi- 
naire et nécessaire à tout accord , la restitution 
des biens enlevés au clergé d'Allemagne (i). 



(i) Mauroctn. hisl. venet. 1. 5, tom. 5 degli stor. 
venez, p. 637. — Schmidt, geschichtc àer Dcutsch. 
\ bucii, 10 kap. 6 theil , p. io5; 11 kap. p. n5-i33. 
. — Paolo Sarpi , concil. fU Trenlo, 1.3 , p. 266,^70 > 

m w 
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de plusieurs articles concernant ï& réforme dtfr 

clergé, articles pleine d'équité et dé désintérêt 

Peinent ,. et difficiles à éluder à éatrëé de la clarté 

-ôvec laquelle il» aVoient été tfédigés « comme; 

en y autorisoiten plusieurs points le concile de 

IBâle, ef q^'ofi modéroit beaucoup les dispensée 

yontificaledet les prérogatives abusives du stAcâ 

»ég£, ils causèrent au pape' un ebagrin bien 

j>lus vif et bien plus réel qtie l'Intérim lu*-friêitoë. 

D'un autre côte, les luthériens y troutéi^ént de* 

dispositions sur la messe, la vie monastique^ 

les bénédictions des églises , dés va$gs satires et 

-des palmes-, sur les processions safciihèUe^ , sta¥ 

Tusage du lttkr potwr le culte, ete. , etc. ; toute» 

choses qu'ils étoient bien décidés à rie pas àdU 

noettre. Ils ne purent cependant refuser lettre 

gnature a a décret impérial , et là ' plupart dèi 

prince et tas sénat» des* villes protestantes ajattt 

commencé à vouloir se conformer au notrVetftt 

règlement, les ministres* lutlirêri&rt -4e tirent 

forcée d'abandonner hèurs trmrpetfu* et de s» 

condamner èux-fliêmés a un exil vôtan taire. -^ 
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283 e q84- — Tallaviciniy istor. delcàncil. I. 10 , c. t,ù 

ii. % 9 tonu i , p. 85f ; ci n, n. a, p. 868, e c. ij , 

p. 864. — Sieidatt. de siat. refig. et reipubl. 1. ta , 

* 1 • r 

anro 1^7 , *. 33 1 , et aano i548> £ 333. —- le. 1% ofej 

£ 344 et setj. et 347 et seç . *_ 
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Mais ce moment de crise ne fut que de courte 
durée > bientôt l'Intérim fut généralement re- 
jeté dans toute l'Allemagne, et par les protes- 
tons et par les catholiques : on écrivit également 
pour le condamner en Allemagne, en France 
et en Italie. Paul III , continuellement sol- 
licité par l'empereur de donner son approba- 
tion au décret de religion , prit enfin le parti , 
pour ne pas se compromettre, d'envoyer des 
nonces qui eussent le pouvoir de dispenser les 
Allemands de 1 observance de la plupart des 
points contestés par les luthériens , de leur per- 
mettre l'usage des viandes défendues et la com- 
munion du calice, tout en un mot, honnis le 
mariage des personnes consacrées et la posses- 
sion des biens usurpés sur le clergé, et de les 
absoudre de tout péché quelconque , jusqu'à 
Fhérésie et l'apostasie inclusivement; mais per- 
sonne ne profita de sa condescendance. Sur ces 
entrefaites , les prélats catholiques avoient ex- 
pliqué rintérim dans des conciles provinciaux , 
chacun suivant ses opinion? et son caractère ; le 
nouvel archevêque de Cologne avait cassé le 
mariage de tous les prêtres de son diocèse , mal- 
*ré l'Intérim qui les maintenoit , et celui de 
Hàyence avoit déclaré qu'il falloit enlever les 
images des églises , dés que le peuple leur attri- 
buoit un pouvoir plus étendu que celui de nous 
«appeler les personnage? qu'eues représentent, 
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que les saints ne méritaient des fidèles qu'un 
«m pie culte d'amour et de respect (i). 

Paul III, rebuté par les obstacles que Tempe- 
weur ne cessoit de mettre aux opérations du con- 
cile que six archevêques et trente-six évêques, 
sans l'assistance des ambassadeurs des princes , 
s'obstinoient à tenir à Bologne , avoit pris la ré- 
solution de 1er suspendre et d'assembler à Rome 
même une congrégation de divers évêques de 
toutes les nations ., pour opérer la réforme de- 
mandée. Mais la mort l'empêcha d'exécuter ce 
projet. Jules III, son successeur , reconvoqua le 
concile à Trente , Tan i55o , ce qui fut proclamé 
dans la onzième session , la troisième depuis le 
schisme des pères de Trente; mais, avant l'ou- 
verture même de cette assemblée , on put s'a- 
percevoir qu'elle ne produirait aucun des fruits 
qu'on avoit droit d'en attendre. Ce n'étoit plus 
par la profusion de ses grâces que l'église ca- 
tholique pou voit rappeler ses adversaires; ils 
vouloient que la justice seule décidât de leurs 



(i ) SUidan. de stat. relig. et reipubL 1. ao , ad ami. 

i548, f. 35*. — Ibid. 1. ait. 355 , 357 <* "l* ct 36a , 
«tadana. i54g, f. 366 vert. — Paoto Sarpi, iêtor. d*l 
concil. trident. 1. 3, p. a86, 287, aSgeagu — P«4- 
lavicini , conciL di Trento , Lu, c. a , n. 1 , ion. 1 , 
p. 894 , e n. ; , p. 896. — Sclmidt , gesch. der Dcyt&h* 
a buch, u und le iap. p. i4i stacç. 
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-droits réciproques t^aussi, malgré L'absolution 
entière que le pape Jules accorda à tous les hé- 
rétiques qui se convertiraient (i) , les.*protes- 
tans,à la diète d'Augsbourg, tenue la même 
année, i55o, renouvelèrent leurs anciennes 
prétentions de ne vouloir se soumettre qu'à un 
concile libre, auquel le pape ne présid croit ni 
par lui-même ni par ses légats, mais où, au con- 
traire, ilseroit jugé aussi bien qu'eux; un con- 
cile où Ton n'admettroit que les évêques qui 
auroient été déliés du serment de fidélité qui 
ies attachoit au saint siège, et qù les ministres 
|>rotestans auroient voix délibératiye et déci- 
sive; un concile, enfin , dans lequel seroient 
examinés même les matières déjà examinées e( 
décidées auparavant; toutes conditions qui ne 
pou voient qu'irriter le pontife romain, dont.l$. 
bulle de convocation parloit en termes toqt op- 
posés^ de manière que l'empereur fut obligé, 
pour satisfaire ses peuples , de la, mitiger par 
un décret explicatif. Les François s'élevèrent 
aussi contre les entre prises de Jules, et le roi rap- 
pela ceux de ses cardinaux et de ses prélats qui 
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, <i) Ceux d'Espagne et de Portugal excelles , le pape, 
Rallié naturel du saint Office , comme nous venons de ie 
Toir, n'ayant pas. osé heurter parmi acte de clémence, les 
droit» qu'ont à la cruauté iuexorable tous les tribunaux, 
àq FifiquisHion. 
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sè trbuvoient à l'étranger, pour intimer un con- 
cile national, et faire nommer un patriarche 
particulier qui prësideroit aux affaires ecclésias- 
tiques du royaume; et, en attendant qu'il eût 
exécuté ùe dessein , il envoya le célèbre Jac- 
ques Àmyot , abbé de BeHôsane , pour protester 
^publiquement contre tout ce qui alloit avoir 
%ieu sans soù Mtervenlion ( ?) 

Cela n^ehipécha pas les pères, après le retoïg* 
^des ambassadeurs dans 1à douzième session r 
«IVfctottièr letrti opérations jiar des anathêmés 
*cofttre cteirx qui 'pfofessoient sûr l'eucharistie 
éeè «prions différentes cfe Vieflfe ^tilts proFes- 
fcyitot feùx-ttemÀ : de fût aiiisi qujife étabïfc-ent 
clans to\kêi±îfàëititiqti{leÀû^ù delatVâtii- 
lut>tàhtâàtion , l fyàïxt l'opposer à ceux de là prê~ 
sfettbe redite fef <ïe là prësetice ffcniréte , et là né- 
cessité de 'iië jMSrtt comtfiuttïer sous lès dcu\ 

espèces. C'ètyèA&akit, sur là demande des atûbaà- 
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<i) Pàblb Wàruta } stor. toenti: 1. ia, téta. 1 % 9*$ï 
*t#tv vcoeiiai*. :p. a*ô. **- Pallavîcità f i$ft>/\ dàl cohèti. 
JUii , c. 4 # n» 4,v;t«»> 1, ï>- &*? CM V8- c - !*».«•«» 

.j>. #46 , e c. 1 3 , p. ,g4» ti ^«fe" *■*»*' > eowiL tn 
tient. \. 3, p. 2g3 , 396,, 3p0. l «; l io&; . !.'.{., .p f . 3o&, 

1 1 • ■ t ' V. ..1.. • . 1 * .». 

3ia e 3,53. — /tf/iï pdjp. /// constit. 6, /7/iu* yn* mise- 
Hcohs, lo ml 4, part, i bunar.p. 267, et const.u, Cumafi 
hUcntîàS , jt'a jj. ^IStéiddh: tfe'stài. relîg. et reipubt. \. 
a», *t) mm. *4»fe,-f. 38*^ WMhD, i55r , f. 3dtf Wfy£ 
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juuleurs impériaux et surtout du cardinal de 
Trente , qui désiroit qu'on accordât le privi-* 
legs du calice aux fidèles , sujets de son maître , 
ce dernier article demeura suspendu jusqu'à 
l'arrivée des protestons au concile, comme etywt 
un des points les plus populaires et les plus ca- 
pables d'aliéner toute la nation allemande , en 
cas qu'elle eût été si ouvertement contredite. 
Aussi , se hâta-t-on d'accorder aux luthériens 
les sauf-conduit qu'ils avoient demandés, outre 
ceux qu'ils tenoient de l'empereur, de peur , 
disoient-ils, qu'on ne les traitât comme Jean 
Huss et Jérôme de Prague avoient été traités 
au concile de Constance; sauf-conduit d'ail- 
leurs, que les Bohémiens n'a voient pas eu de 
peine à obtenir du concile tenu en dernier lieu 
à Baie. Âpres cela , les évêques s'appliquèrent , 
suivant la coutume, à la réfojrmation # e» mo- 
dérant les appels au saint siège et les évocations 
de causes à Rome, mais de manière à n'appli- 
quer à ces maux invétérés que des palliatifs 
peu efficaces, de peur de trop diminuer la puis* 
sance pontificale en faveur de celle des simples 
évêques , ce qui étoit le plus grand des crimes 
aux yeux des légats. Les travaux de la quator- 
zième session 1 ne tardèrent pas à être publiés : 
on y a voit réglé tout ce qui a rapport à la con- 
fession et à l'extrême -onction; la messe hauts 
et bas?e fut remise dans tous ses anciens droit! 
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et dans tons ses honneurs par la session sui- 
vante (i). 

Mais, ce qui embarrassoit le pins les prélats 
catholiques, étoit les prétentions des envoyés 
luthériens qui n'a voient pas voulu se contenter 
des sauf-conduit que le concile leur avoit (ait 
délivrer pour ceux de leurs théologiens qui au- 
raient désiré se rendre à Trente , parce que r 
disoient-ils ., ces sauf-conduit étoient insuffi- 
sans et conçus d'une manière captieuse et irré- 
gulière : ils en demandoient de plus amples , 
afin que les ministres confessionnistes pussent 
venir avec sûreté discuter dans rassemblée des 
évêques la profession de foi dont ils étoient eux* 
, mêmes porteurs , et qu'ils prioient le cardinal 
de Trente de présenter en leur nom. Celui-ci 
parlaaux légats qui se mirent, disent les auteurs r 
dans une furieuse colère , à Fouie d'une pareille 
proposition : on accumula difficultés sur diffi- 
cultés , pour empêcher les envoyés protestans > 
et surtout ceux de Maurice de Saxe , d'être en- 
tendus par le concile. Les ambassadeurs d& 



(i) Sleidan. de stat. relig. et reipubl. commenter. 1. %% r 
annoi55 1, f. 3g?.— Ibid. 1. ?3,f. 398, 3g8 vert, et 4o& ver». 
— Pallavicini , stor. del concil. di Trento , t. 1 a , c. s, 
ton. 1, p. 964 ; <?• 5 9 p. 980 ;c. 8, p. 989, ecio, 
p. 997. — Paçlo Smrpi, conciLcli Trente, 1. 4# P« ^09, SiS 
a tcg. 3a5 e m§* • 35*. 
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l'empereur, d'un autre côté, avoientreçu ordre 
deprotégerlesluthéri ens en touteschoses, comme 
étant le moyen le plus efficace pour humilier 
Fcr#ueil du saint siège: ils le firent; mais n'ayant 
<pu obtenir qu'une partie de ce qu'ils désiroient, 
ils conjurèrent les confessionnistes deseûoi*- 

-iepter pour le moment du sauf-conduit qu'ils 
lerçr reme^toient $ quoiqu'il ne contint aucun 
des points exigés pour rendre le concile légitime 
aux yeux; des protestons d'Allemagne , leur pro- 
mettant eh revanche de les aider à faire faire 
peu à peu à leurs adversaires de plus grandes 

-concessions. Enfin , ils furent admis à présenter 
les articles de leur croyance au secrétaire du 
sx>Àcile , en congrégaticm générale , et les ax- 
pretsion* dont ils se servirent , en parlant des 
copiâtes, comme ils les nommaient , et du cul^e 
Û0 l'église romaine , causa aux pères le plus 

- grand scandale t peut-être que la chose pe qe 

, teroit pas. terminée là, si les catholiques étlçs 
jpjrQt&tan^ n'a voient été obligés, à cette époqiàe f 

, 4'aba»4ower m tPHte M te la ville df Trente , 
où le concile fut de nouveau déclaré suspen- 
du (i) jusqu'à des temps plus heureux (a). 
• ■ ■ . . * 

(1} Ppns la t(fc pçssîon, 

(a) Paolû Sarptyistor. dei conciL iridtnt t. 4 , p; Sïfc f 
354, *56 e s«g. 365 e 367. — Pàtfàviàini } conek; 4# 
Trente, l. i2 f c. i5, n. a, tom. 1 , p. ii3î; eh.S'e 
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Jtc jnotif en fat la guerre jq ni éclata tentée 
Charles -Quint et les pratestaris d'Allemagne, ir- 
rités de la tyrannie civile et religieuse de cet 
empereurXhdrLes, accusé, dans les manifestes de 
Maurice et d'Albert de Brdndebourg, d'agir 
enfreint les lois de l'empire et d'avoir attenté 
& se» indépendance, se vit bientôt sur les bras un 
bomftfcreiDfinid'cnnenns, et eut à craindre quelles 
-pièces né traitassent de l'électioto d'im nouveau 
chef. Henri H, roi de France, se kita desoufllfr 
Jcifen-de la discordé etde Mprodamerledéfeh- 

- leur 4e Ja liberté de ^empire geiwatoicfife i jit 

2 ^enoit de forcer le .pape à lui accorder la pâfct, 
en le menaçant, comme nd ils l'avons dit> ide 
«fore 'l'ettemple du roi d'Angleterre et d%Nhe 
grande partie, de l'Allemagne? il s'attacha en- 
suite a lui prouver que les luthériens n'avaient 
iié^sqtt'al ers entre les main s de l'empereur vic- 
torieux, qu'tip instruisent pour abaisser la puk- 
M0C6 pontificale , dont le -soutien naturel éttfit 

-~ foUtonct des François; ": r \ ■■ 

■/- Charks-rQuint dénudé, ;d& eette manière* de 

.1 . ,) - ; i » <i 
■ i i ■-■ ■ i i. — ■ + ■ ■ 

teg. p. 1 133. • — td. 1. i3, c. a , n. 4> tom. a, p. io , e 
fc/3; b. 4, p. 1 5,^&fttoâ&, ttta. ^Idh. disr Deutschen, i 
• fcath. 16 lup. 6rih<sT, |>. fccra: ^5¥eftf<*/i. A? «ta/, i*/^. 
Wwii*i*nA i. a3\ ad à do. i56 i,f. 4**j rf '**. -itei, f.^- 
1 4*9, « 1 4i6; ^-* Maùrocen. WJrif. to/i*.«1. 7, tom. ^ dbgli 
41**. «eftctf; p- 46«& :i-i . ■" ' ^ ■ 1 
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tout secourt étranger, ne put résister long-MHf! 
aux efforts des princes : après avoir manqué d'ê- 
tre fût prisonnier à Inspruck , il se hâta de ren- 
dre la liberté à Jean-Frédéric , électeur de Saxe 
e^ au landgrave de H esse, beau-père de l'élec- 
teur Maurice , et il demanda la paix. Le Irait 
des victoires de ce dernier, du marquis 4i 
Brandebourg et des troupes françoises , fut d< 
mettre les confessionnistes au niveau de ceux qu 
pr ofessoieot l'ancienne religion de Tétai : il fallu 
leur accorder une liberté absolue de conscience 
jusqu'à la décision de la prochaine diète, le libn 
exercice du culte prescrit par la confessta 
d'Àugsbourg, et le rappel des ministres protes 
tans exilés par l'empereur à l'occasion de llnté 
rim. Ce fut ainsi qu'après bien des massacres 
des sacs de ville, des incendies et tous les maw 
qu'entrain eut après eux la go erre et le fanatisme 
les états d'Allemagne reprirent , par le traité d< 
Passa w, leur ancienne indépendance, et la refc 
gion nouvelle put espérer de jouir bientôt san 
restriction de toutes les prérogatives accordées i 
sa rivale (t). 

• i . ■ i ii i ■ ■ — — — ■ '■ ■ tm 

" j 

(i) Schmidt , gesch. der Dcutschen, i buch, 16 kaç 
6 tbeiljp. 190 et seq. et ao5. — Robertson y hi$t. ofChapUs f 
b. 1 o, vol. 4» p. 69- io3. — G. B. Adriani, istot\ I, 9, mm 
i55? , p. 3aS e teg. — Palfavicini, comcU* di 7>*/i(*,J 
>3 c 3, n. a, tom* 2, p. j4î a* •>■ p» IJ-» a-su fc*«» 
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Pour distraire les esprits dans cette circons- 
tance malheureuse, le pape imagina d'imiter 
l'exemple d'Eugène IV, lors de la réunion pué- 
jrile des Grecs et des Arméniens à l'église ro* 
jmaine,et il créa un nommé Simon Sulacba, 
patriarche de tous les peuples qwi habitaient 
entre. l'Indus et l'Euphrate, et dont le désir le 
plus ardent, selon lui , étoit de vivre sous l'obéift- 
sance du saint siège. Ensuite, afin de ne p*l 
parottre négliger entièrement les affaires de U 
réforme, il renouvela le vieux projet d'y foire 
travaillera Romcmênçie, par une commission * 
nombreuse de cardinaux , dont les opérations 
commencées d'abord avec la plus grande ardeur, 
*e i^cîidiwt peu à peu , et cessèrent enfin sw^a- 
laisser la moindre trace. I/an i555, la diète 
d'Augsbourg sanctionna le récès sur la Hbertf 
de conscience f accordée à toutes les puissanèeé 
germaniques par le dernier traité r sans en réfé- 
rer ni au concile général, ni à aucun concile 
particulier de la nation , ni à aucune diète à 



mm 



3 f p. a3* — Paolo Sarpi, istor del concil. trident* 1. 4» p» 
36a e 308. — Slcidan. de stat. relig» et reipubl.X* a4t a <* 
ann. i55s, f. 4i6 vers, e scg. 4*5 c 434. — Paolo Pa* 
ruta , istor. di Veneiia , 1. 1 a , tom. 4 > degli stor. venez, 
'p. a34 e a6i.*— Maurocen. hist.venet. I.7, ibid. toi*. 
6, p. 43.— Orlando MalavoHi , istor. di Siena, 1« 10, par|. 
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• • « • " "■ 

tenir dâûs fa stiite : cette liberté ne devoit ce- 
pendant s'étendre qu'à ceux qui professoient la 
religion romaine bu cette des cônfessionnistes 
hithérifetts, à V exclusion de toute autre secte; 
•mais elle éfort entière et sans exceptions ; elle 
édmeltoit une égalité parfaite entre les deux 
«««Hmu.io* JUm . accorfoi. aux laï- 
-ques protestâtes ta possession tranquille et légale 
iâqs fâeûs enlevés au cterjgé cathoïïqufe, et per- 
&fefcoît 'à cetflrtjtii ëtbieùt deiûe&rés ]usqu'alqrs 
tttfccltés à ré^tijfe die! Rôme/dVhibîWèrTe lu- 
thérâfnistaè , 6éàhs êncbtiHr pbttfr cela aucune 
Marque d'informé , même dàhà le cas b& l'ëâ pro- 
sélytes fcefrbitfkt dfe^êri-eàVV^ U ^ètâiïiï&ït 
*p» leur -cbàrièerii^t àtitré "cfti^ 11 ^ îèii§ 

*tà*fai«fe etclésiâsti^^^^r ïtrtMWuWJ el lp 
àfttefté^attaehfe àr^cicëtfè lèViV%HiiMè| et 
3dotttitf possession passerait à côoi^iiî d^vroiëht 
fc* retoplâic*r. të^'pWhcts prote&ïitë Semblés 
^îïautafeotïrg; riàtifiè*ent C€traî^ J dfe pacifica- 
tion et recbnhurent dahs : leurs à'dvfei^âî^es îèk 
jnem es droits que ceux-xi leur acco r d oi ent (i) k 
r ... ■- • • * *» '' . ■ " 

.•* .f . 1 | ')M» i > l i l >» * " >' H l '" l lt ' "H, , . 1, , )! -Il l iÙ ) V i ' i r* i fn i IBIÉI 

, ._ ^ . ... ■ ' * '. ' - ». ' ■ V î ' ■ » r . ' 

Yij Éayte . dicU hisl. art. Hebed/esy. e.t aptes, tom. a , 

• • • ■ .. * i • <«■",• ■ ■ 




vp. J7 i, 37a è 333. — Pdllavicîni , istor. delco&qil. J. *i3> 
c. 3 , n. 3 , tom. 2, p. 20, e c. i3, n. 1 e3 f p. 56. — 



Ici gQuorrpil} se terminer le li*r$ dés pro* 
testans d'4Hçma$9Ç> puisque le luthéranisme/ 
une fois amhentiquement reçu parmi les relÎK 
gionsi, de rempile , n'eut plu» d'obstaeie à sur** 
mont qr et i^e, put plus caii^r de trembles; mais* 
nous devons encore rapporter la- fin dit concile: 
de Trente, qjui avoit, é^é d'abord convoifi» 
contre les. SAuUlutkéi^ens, et do» t les décrions, 
en fix^t définitivement L? christianisai* romain- 

• 

modçrj^, $9pt devenues w$ ; des parties le& 
plus intéressant^ de l'histoire de l'église catho* 
lique v 

Ayant dp parler de la* troisième «dernière 
con.v<çrçajtf <?# de cette célèbre aseemblée oaoumé* 
niqi^, il&udr^ foire ToiriKâ au ntoi^s une partie 
des.mctijfc q,ui for cerant le pontife romain à en* 
venir /i»çetta extrémité. Laréébrmation d'Àlle- 
magflie faisoitijouri\ellement dé nouveaux pro- 
grès , et les pçpplçs qui n'aivoiefi^ pas la liberté' 
de l'embrasser tout entière, ner cessaient de* 
faire des tiâortft ppw. queleure souverains legi 
laissassent $& copformw. àr l'exitarietre aux pra- 
tiq[i^e^ lutjb(urieniie$ qi*e ; le* doétetira catholi- 
ques n'av oient pas : enc*>re\ défihiturement cop«*i 

damnées. Lç Jpataiintâ ne sa doutent» pas d'a* : 

i * ■ 

t ■ , , i ■■ , i • i ■ ' « i i , i ■ ■ i i i i l' i ï i t it i i ti rf d> 4 > l 

Çleidan. 1. a6; atflï&» i5*55, irà<foctiohlrançoisede Cour-- 
rayer y tom. 3 , \>. 335 j La fiaj e y 1767. — Robertsùrl , 
tke liiih <jf : £hatitu:f%h. M, v<*M> P* iy^cne^(j, 
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dopter les opinions des novateurs; il proscri- 
vit même la messe et les autres cérémonies du 
culte catholique : le marquis de Bade et le 
sénat de Spire suivirent cet exemple. Les peu- 
ples de la Basse-Autriche demandèrent égale- 
ment à Ferdinand, roi des Romains, de pouvoir 
se réformer, et celui-ci, en le leur refusant, se 
vit cependant contraint de permettre la com- 
munion sous les deux espèces, ce que fit aussi le 
duc de Bavière , dont les sujets avoient demandé 
un peu de répit dans les lois sévères qu'il avoit 
publiées pour l'orthodoxie de ses états: il main- 
tînt ses édits , excepté sur l'usage du calice pour 
les laïques, et sur celui des mets indifférem- 
ment quels qu'ils fussent et pour tous les temps. 
Paul IV, voyant qu'on mettoit partout la main à 
l'encensoir, tenta une autre fois de s'arroger èeul 
le pouvoir de le toucher, et il assembla à 
Rome une congrégation de cardinaux, de pré- 
lats et d'hommes savans, auxquels il proposa 
l'examen des abus qui déformoient l'église, liais 
leurs opérations n'eurent aucun fruit : à la vue 
de leurs contradictions sur l'article de la simonie, 
le pape conçut le projet de la défendre sans 
restriction j mais les personnes qui l'entouroient 
de plus près, lui firent connoître le danger qu'il 
y avoit pour lui dans cette résolution, et il l'a- 
bandonna. 
Sur ces entrefaites, le luthéranisme avoit pé- 
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être jusqu'en Espagne, où on le prêchoit déjà 
obliquement dans les temples ; mais la rigueur 
S Philipe II contre ceux de ses sujets qu'il 
ou va ou qu'il crut coupables d'hérésie, put 
arvir à consoler le pontife romain des brèches 
tt'on faisoit en d'autres étals à sa puissance 
ûrituelle. À Se ville, on brûla, en i5$g et i56o, 
s- comte Jean Pontius, plusieurs moines, doc- 
eurs.du collège de saint Isidore, douze femmes, 
tanni lesquelles quatre de la première noblesse, 
st, entre autres effigies, celle de Constantin 
Pontius de la Fuente, qui avoit été aumônier dç 
Charles-Quint ( 1 ) : la même année, 1 55g, à Valla* 
lolid , en présence de Philippe II , de la prin- 
cesse Jeanne , sa sœur, et de son fils, don Carlos, 
vingt-sept personnes, presque toutes des plus 
distinguées, et deux cadavres, eurent le même 
«oit; trente-deux individus furent condamnés 
£ perdre leurs biens et leur honneur, et à être 

enfermés. Enfin, frère Barthoiomée Carranza 

• 

qui, s'éiant distingué par son zèle au concile 
de Trente,^ voit été élevé sur le siège archié- 
piscopal de Tolède, et qui avoit assisté l'empe- 
reur dans ses derniers ifeoraens, fat mis en 
prison , et ses biens furent confisqués (2). Il étoit 



s 
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. (1) Ko tout trente-cinq personnes ; cent quatorze autres 
furent coudAmuées à diverses pénitences iufamantes. 
(a) A cette époque , tontes les inquisitions d'Espagne 
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très-riche, dit Brantôme, et « cétoii bien le 
moyen poilr faire à croire qu'il étoit hérétique: * 
ce ne fut' qu'après dix-buit ans cfa rqclusiom 
au saint office , où l'a voient retemrles bisses îbm 
trîgues de Philippe II et des inquisiteurs espa- 
gnols y qu'il obtint sa liberté, moyennant un* 
rétractation solennelle qu il fit à Rome. Au reste* 
la condamnation de personnages si remarqua- 
bles, et de ceux surtout qui touchoient de si 1 
près à la mémoire de Gh&rles-Quint, dont le con- 
fesseur, F. Jean de Régla, avoit également été 
forcé d'abjurer dix -huit propositions luthé- 
riennes (i),n'étoit qu'un acheminement de l'in- 
quisition pour arriver à condamner cet empe- 
reur lui-même, du consentement de Philippe II, 
son filp, qui ue crut pas devoûr s'opposer à ce 

marchoient avec une égale vigueur : celle de Muroie seu- 
lement fit brûler onz * individus, en i55j; trente, en i55g» 
trente autres, en i56o , etc. — Don Llorénte , hïst. crit. 
de finquisit. c. *3 ', art. i , n. 3-5 , tbm. 9 , p. 33f>. 

(i) Jean de Régla montra- depuis tant d'hypocrisie él 
de fanal isme, qu'il devint ^auwi le confesseur de Fkti 
lippe IL F. François de Villalba, prédicateur de Charles- 
Quint et de Philippe , et qui avoit assisté l'empereur ao. 
Ht de la mort , et F. Pierre de Solo, confesseur de Chailes- 
Quint et premier théologien de Pie IV, furent également 
poursuivis par l'inquisition d'Espagne. — Don Llorénte , 
hi*t. crit. de t induisit* c. 29 , art. 3,0.9 p.85^n. u,. 
p. 88. 
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/jue lçs prêtres décidassent qu'il falloit déterrer 
ses osseraens et brûler son corps, « comme hé* 
rétique (quelle cruauté, s'écrie Brantôme!), 
pour avoir tenu en son vivant quelques propos 
légers de foi , et pour ce , étoit indigne de sépuU 
ture en Terre sainte , et très-brûlable comme 
un fagot (1). » La réflexion que cette sentence 
pou voit nuire à ses propres intérêts et à. sep 
droits légitimes sur la couronne d'Espagne, 



(1) Don Llo rente prétend qu'il ne fut jamais question 
de Charles-Quint au tribunal du saint Office d'Espagne , 
et que tout ce que les auteurs ont avancé à cet égard ne 
vient que de l'excommunication lancée par Paul IV contre 
cet empereur et le roi , son fila , qu'il haïssoit autant qu'il 
jes redoutait. C'est au lecteur à juger si les raisons, de 
l'historien espagnol sont péremptoires. Ce qui est hors de 
tout doute , c'est que Philippe II lui-même > malgré tout 
son fanatisme religieux et sa cruauté théologique , fut 
jugé excommunié par son fils, Philippe III, qui le fit ab- 
soudre après sa mort , par le pape Clément VIIL Phi- 
lippe avoit, de son vivant, obtenu de Grégoire XIII les 
facultés nécessaires pour aliéner une partie des biens de son 
clergé; n'ayant point satisfait aux conditions cjui lui avoient 
été imposées par le pontife , celui-ci ordonna à Philippe III 
de restituer tout ce dont son père s' étoit emparé. Clément 
adoucit cette sentence en la bornant à la restitution des 
biens non encore aliénés, et à une compensation pour les 
autres , et il accorda l'absolution du crime d'obreption à 
l'ame de Philippe IL — : Clément . pap. FÏII, consi. 3ac^ 
Cum alias , tom. 5 , part. 3 , bullar, p. 44- 

I • ■ J 

T. v. 9 
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retint la main parricide de Philippe II prêt à la 
laisser publier ( t ). 

L'acharnement du gouvernement espagnol 
contre les luthériens s'étendit jusqu'aux provin- 
ces italiennes soumises à sa domination; en i56o, 
trois mille individus, imbus des opinions hété- 
rodoxes et qui sortoient de Cosenza , ville du 
royaume de Naples, pour aller professer en 
paix leur nouveau culte, au milieu des déserts 
et des montagnes , furent, par ordre de leur roi, 
taillés en pièces, brûlés ou dispersés. lia France 
se montroit alors moins catholique : outre les 
calvinistes déclarés, il y avoit encore un parti 
mitoyen qui aidoit à la propagation des dogmes 
plus modérés de la confession d'Augsboqrg, et 
la reine même, Catherine des Médicis, penchoit 
visiblement en leur faveur. A l'instigation de 



••^■«"^ 



* . 

(1) SIeidan. tradact. de Courraye^X. 26, à l'année i556, 
tom. 3 , p. 339 et suiv. 344 > 347 > 35ô et 358. — Paolo 
Sarpi y concil. di Trento , 1. 5 , p. 386 , 387 e 4<>4. « — 
Pallavicini 7 istor. dèl cônciL 1. i4 , c. 6 , n. L tom. 2 

* ■ t 

p. lia, e c. 11 , n. 3 e 4, p. i35. — Brantôme * capit, 
étrang. dise. 1, Chartes V y tom. 4, p. 3*5. — Êàyle \ 
diction. Jiist. article Carrànza et notes , tom. 1 , p. nnS. — 
ïd. art. Ponce , tom. 3 , p. a355. — FPatson , hist.qfthe 
reign of Philip //, b. 4 , vol. 1 , p. 1 i\l — Don Llorente, 
hist. crit. de Vinauisit. d'Espagne, c. 18, art. 2 , tom. 2 , 
p. i53 et suiv. c. 20 et si , p. 214 ; ç. 29, art. j, n. 8. 
tom. 3 ; p. 84; c. 32*34, p. i83 et suivi 



\ 
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Jean Moulue , é vaque de Valence , elle demanda 
au pape, pour tous les François, l'usage des deux 
espèces a la communion, l'élimination des ima- 
ges y la simplification des cérémonies du baptême 
et le service divin en langue vulgaire (i). Bien- 



«■ » » 



(i) Bayle nous fait remarquer que , pendant que lesca-» 
tholiques dëfendoient de traduire la liturgie et l'écriture 
sainte en langue vulgaire, ils permet toient de parodier cette 
dernière dans de misérables farce9 sur les tréteaux , et il 
en cite une , entre autres, dans laquelle Lucifer parle de 
ces douze coquins d'apôtres , et où l'auteur les fait tirer à 
la courte paille pour le choix de leur nouveau collègue , 
Mathias. On peut ajouter à cela la Conception à person- 
nages , où se lisent les vers suivans prononcés par saint 
Joseph ; 

Mon souley ne se peut deffaire , 
De Marie, mon espouse saincle, 
Que j'ay ainsi trouvée ençaincte, 
Ne sçay s'il y a faulte ou non. 



• De moy n'est la chose venue ; 



Elle est ençaincte- , et d'où viendroit 
Le fruict ? Il fault dire par droit 
Qu'ily ait vice d'adùltaire , 
Puisque je n'en suis pas le père. 



\ 



Elle a esté troys nioys entiers 
Hors d'icjr, et au bout du tiers, • 
Je l'ai toute -grésse recette; 
L'auroit quelque paillart déceûe, 



* 
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tôt le cardinal de Lorraine et d'autres prélats se 
joignirent à elle, et tirent faire leurs demandes 
a Rome, au nom du cardinal de Ferrare, fils^de 
la fameuse Lucrèce Borgia et légat pontifical 
en France. Les princes allemands et surtout le 
duc de Clèves remontraient en même temps la 
nécessité d'accorder à toute l'Allemagne le ca- 
lice pour contenter les laïques, elle mariage des 
clercs pour empêcher le désordre du concubi- 
nage généralement répandu parmi ces derniers. 
Us n'étoient en cela que les interprêtes des dé- 
sirs de Fempereur Ferdinand , qui s'en étoit 
clairement expliqué en demandant une nou- 
velle assemblée de toute l'église. Ce fut en 
grande partie ce qui décida le pape Pic IV, 
successeur de Paul, à remettre le concile de 
Trente en vigueur, et il invita tous les prélats 
italiens, à se rendre dans cette ville, où on ail oit, 
disoit-il, traiter de l'autorité pontificale , qu'il 
étoit de l'intérêt de toute l'Italie de soutenir, 
puisque cette belle patrie des sciences eè des arts 
n'avoit plus aucun avantage sur les autres états 
de l'Europe, si ce n'est la prééminence que lui 
donnoit l'influence de la papauté. 

» 

Ou de de faict voulu efforcer ? 

Ha ! brief , je ne sçay que penser. 
— Dictionn. test. art. Qiocquct, cote (A), lom. i, p. 
873. — Id. art. Cartha&ena, dans le suppléai, lom. 4> P- 

3o 99- . . 
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L'an 1 562 , recommença cette assemblée fa-* 
jneuse, pendant laquelle on vit réunis jusqu'à cinq 
légats pontificaux, en qualité de présidens, deux 
autres cardinaux,, trois patriarches, vingt-cinq 
archevêques, cent soixante évêques, sept abbés ; 
sept généraux d'ordres et plus de cent théolo- 
giens choisis. Leurs opérations furent d'abord 
de s'occuper j dans la di?-septième session, d'un 
catalogue délivres défendus, qui devoit conte- 
nir tous les ouvrages qu'on estimoit dangereux 
pour la religion romaine, et qui, augmenté jour- 
nellement de tous les écrits qui paroissoient dans 
le même genre, étoit destiné à empêcher les 
lumières et les innovations de faire de nouveaux 
progrès. Ils ne firent en cela que suivre l'exeinr 
pie de Philippe II, qui, quatre; ans auparavant, 
avoit fait imprimer un pareil catalogue, en quoi 
il avoit été imité par Paul IV. L 'Index du saint 
Office romain, publié par ordre de ce pape, en 
1 559, contenoi l , entre autres, des livres déjàim- 
primés avec l'approbation du saint siège et de 
l'inquisition, de même que les Index de l'inqui- 
sition espagnole se prohiboient souvent les uns 
les autres j il renfermoit en outre les ouvrages 
contre les usurpations de l'église, et tous les 
livres généralement sortis des presses de soixante- 
deux imprimeurs désignés, et de tout autre im- 
primeur qui auroit publié, dans lgi suite, un 
ouvrage quel qu'il fût, écrit par un hérétique, 
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« de manière, dit frà Paolo, qu'il ne res- 
toit plus rien qu'on pût lire (i). En un mot, 



(i) Dès Tau i5i5, Léon X avoit défendu, par une 
bulle, d'imprimer et de publier aucun livre à Rome, sans 
)a licence du vicaire et dû maître du sacré palais ; hors de 
Rome, sans celle des inquisiteurs et de l'évéque. Le même 
maître dû sacré palais et les cardinaux de la congrégation 
de l'Index donnoient et donnent encore aujourd'hui la per- 
mission de lire les livres qu'il n'a voit pas éié permis de 
publier. Ces permissions furent souvent révoquées en 
masse , après quoi l'on en accordoit encore de nouvelles, 
jusqu'à ce qu'on les révoquât une autre fois : leur valeur 
dépend du caprice de celui à qui on les montré. ("Vid. 
ÉullaK in const. i3, Léon. pap. X , Inter solîcïtudines , 
"lonu 3, part. 3", p. 4<>9« — W* IV const. 90 , Cumpro 
munere , tom. 4> P 3 **-- 2 ? P* "73 , et const. ffî. f Qtm 
inier i p. 179. — Gregor. XIV const. &Q* ' Gregeqi a 
tom. 5, part. 1, p. 445. — CltmenL.VIII coust..jLjfc, 
Sacrosanflum, tom. 5, part, a, p. 83, et const. 086, 
Apostolicœ sedis , p. 466. '— Gregor. XV const. 92 , 
jépôstolalus , tom. 5 , part. 5 , p. 86*. — Àlexahdri VII 
const. 466 , Speculativas , tom. 6, part. 5 , p. 35{ , etc., 
etc.) L'auteur de ces considérations, quoique muni d'une 
permission illimitée de lire les livres défendus , puis- 
qu'elle ne l'étoit que par les exceptions générales 'que ('on 
n'omet presque jamais , permission signée par le maître 
du sacré palais, au bas d'une pétition adressée au pape par 
le porteur; l'auteur, dis-je, n'a essuyé que des refusa 
la bibliothèque des dominicains à Home, lorsqu'il a dé- 
mandé des ouvrages mis à l'index , comme par exemple, 
l'histoire ecclésiastique . de Racine , l'iustoire du calvi- 
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contiçuç . cet. historien .justement célèbre^ pn 
n'inventa jamais un plus beau secret pour rendra 
les .homoiGS .^béçiUes, » Iç^s ceux qui cojitre- 




ixijciabijps à remplir toute dignité et tout epi- 
ploi, f 5,uelq^f|up, et infâmes ^à perpétuit^ :>e-c 
lp/* la loi de Philippe IÎ^ du 7 septembre i?58 4 
c 

1 

dévoient être punis de mort. X Index du concile 

*• • 

mme les plus sévèrement prohibés, sans jamais s'informer 
s il avoit satisfait aur réglémens de la police de la -cour de 
Rb'mè m îKJJt/Àprèi s^fkïn^.^è^aafr^Ai^ïfa'l 
d u sacré . palais _e t au . «^rétair^ de 1% congré gati on de 
l'Index pour faire. cesser cet abus., il f.uj. forcé d'avoir r 
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sance qui le caractérise,. 
tenter 
le 

vêtue 

' caire à vaincre ce qu'il appeloit les scrupules de sa cons"- 
ci en ce. Cette, anecdote peut servir a donner au lecteur une 
légère idée des contradictions auxquelles est eh- proie v îé 
puéril gouvernement papal , ou tout est livré aux caprices 
des sous - ordres , bien plus, insupportables encore qui» 
i'aibitraire d'un despotisme régulier. 
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I ' 

fieTf ente fut spécialemettt «ibflfirtié pair tittë' 
Bùllé'dePieïV(ï). r . ■ 

rêtouant q'u une commission lià'rlîctiHëiTé'isroc:- 1 
cpptyi #e là formation de rjtfdtèl , j l'assemblé* 
générale des pères aVôit repris, avec âcreté, feà 




plus de la moitié des evequ< 
MaïsTes ïf gais" ~quoiq|i*îîs hê fussent éUX-ttéffi& 
fra^ gëirëratemént d ? àccôi*d «ôtré^ eûx^m sur tfor-i 
ticVç ^e la tesidëtfèèj, !, Ài Mi tsekii dé \* troidèitoë 
convocation au cgncile. que quelques-uns voit- 
larcnt.lau ç considérer comme une simple conr r 




vol. i,,p. i4o. r — Schmictts gésch.der Deutschen/i'bùch . 
7 kap.,7 iheil , p, 8i et "sèq. ;\g ïap. p. 10a. — ■* /).' Z/o- 
rehte.yhisù ait. de l induisit. d'Espagne Je. i3,art.'i " 

PU IV const. a6 , Ad ecrlesiœ -, lom. 4 t parlV a bunâK 

P. 56 : const. ZL. % Repnwn , p. 76 , et const. 01, Dorni'rria 
ïmuV..|... r"."f»" - j: P f^ f ' 7 ;. ■• • . . , , - 

are sis , p. 174. -r-. Paltavicini , concil. di Trento , !'• i4 , 
c. 17 . n. 1 , torii, 2 , p. 170. — loid. I. 1 5 , c. 5 , n. q , 
p. 108: c. 8 . .p. 211, ec. 12, ri. A,p. ^3o. — Paolo 
Sarpi , wfor. f/tf/ concïL trident. 1. 5 , p. 433 , 4^6 ? 4^7 
e444. — lbid.l. 6, p. 4^8. ' *' ' *' " 
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tteuatittn deseoadlès précedens; les; légats, dis- 

jé /instruisirent secrètement le pape defétab 

dès choses et: de* moyen* 'qu'ils aToient pour 

tésistet* au toisent qui les menaçoit. Ce&moyêns 

étoiertt plus; de quarante prélats pensionnaires, 

Û é(ui reeeYoiént, depuis trente jusqu'à soixante 

-éeus romains par mois, pour~défendre 1er inté* 

tfête dii saint siège, et une infinité d'autres qui 

-éépenàéi en t>de$ Cardinaux , efcquVm payait en 

ltelle& lettre* de promesses ou que l'on effrayoil 

irtetrdeg menaces de Rome;: Dn;comptoit suiv- 

4ôtat'6tft»4as chèques que dirigeait le iégat Sinuv 

sfcNBiy : et qui, par leur hardiesse* et leurs bonfc 

îftète-; renversoiént le$ délibérations les plus se* 

*iëâ&Ç6, aussi souvent que le cardinal le réqûé* 

¥6it. Quoiqu'il fer* sttît, le recours trop Visible 

dés légats au pontifef romain/ en une circons-*- 

lënee qui intéms^oit n un si haut degré les pères 

JëiplUs^ëcdmnkmdables de f assemblée; déplut 

à tous les évêques étranger?, et fit naître la 

plaisanterie de Lofcsac ., ambassadeur 1 de France 

ifttes des pères % qui disoit qne< le concile de 

"Trente étortdirigéparleSaiftt'Esprit qu'on lui eru- 

Vôybit journellement de 'Rome, dans uûe valise; 

plaisanterie que la jutes se de son application fit 

bientôt répéter eh tous lieux (i). ' 



■ ' t» 



(0 Scjimidts géfchicht. dèr Deutsch. a bùcb , 9 kap, 
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. On étpit arrivé à la Tbigt-d^i^ième, s^saiç^a i 
ce fut alors qiuri recomanensèrç'at ; deureçh^f 
les attaques . des ppiaces catholiques, qui dési- 
roient faire? j.ouir leurs pfeupl&des $rvaatpge$ de 
la reformations saris quHJs dussent pour çefô se 
séparer du giron de l'église» L'ÀtiU , içh# ftflt i+ 
priamiérieà émettre ses ptél&i&\omï çU&e$#Wj 
barasadeurs : p rossèrent vingt Jjpifttj:, tenir*? il^r 
quels on rcmarquoit raboliUQii)dft$d*p§flfi#s 
scandaleuses et de toute &péqe) dç f^^tàe* 1* 
défense de conférer plu$îeufo b£Ps£tQf£ i.uiwui 
sujets k cf)rreciâoD$ deSfbniY'Imresvet tfe&wèsMk} 
la soumission d«sms>in<is#Mi Qi^Ua^Qf^MiawK? 
sans exc«ptioa i^oblSjgètio^iiwM^R^b^ d#*ér 
sidence pour o eux -ci , <efra<fettj€ga)$ P$t&y§§<#e 
réussirent pour le montent* àu*uftr£< QU#se <gu à 
faire >tenir. cesfdeipuntLes /o^abét^ ilte B£ forent 
pas aussi heurénxqwantau* .j^lamttiops.çp&r 
cernant l'usage dti ; cajiofe. $* 4l> mariàg&j^ 
prêtres, dont déjà quatw-^JOjg^ix, T rie^v«iVf 
cent, en ÀUen&agns, étoie^â^^yéêipubliq^j- 
ment ou en secrefc, selon lfeîppp^rjvflçj .e^^r 
reur, comme notais jA'avoiifr :?& «mi; i^r^dcsç ,!#• 
eblaïte&^i)* :F#rdinand ypulQijt la. cftpfyfttttyft?' 
>' ■ ■ - ' ■ - ' ' /> a- ■■ — >> ' ) i,"jit — : — ; - ;n , ;i , : , .)jnjj:iij , 'r 

7 theil , p. 108. — -. Paclo Sarpi x concil. trident 1. 6 , 
p. 47 l > 48.2, 49^ e diu — Pallavicini, star, de t conçu. I. io, 
. c. 4 , tom. 2 , p. ag7^s«g^-er-i©-,-n. î-a , p. 34 h 

(i) Le désordre s'etoit introduit jusque dans les cou- 
vens : l'empereur s'en assura par des visites , dontTaoe 
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sons les deux espèces pour tous les états hérédi- 
taires dé l'empire: L'ambassadeur françois cxi* 
geoit, en outre, le mariage des prêtres, la messe 
en langue vulgaire et l'élimination des images , 
et Catherine des Médicis écrivit, de plus, direc- 
tement ap . pape . pour lui faire les mêmes de? 
mandes, et envoya Delisle à Rome pour obte- 
nir , soit un concile national en France soit un 
concile oecuménique libre, comme l'cntendoient 
lès protestans. L'ambassadeur de Bavière se joi- 
gnit aux Autrichiens et aux François. Pie IV dé- 
siroit que, pour éviter de se voir forcé à de plus 
•grandes concessions, on.fi t volontairement celle 
du calice aux laïques, ou au moins que le con- 
cile lui remit la décision de cette affaire , sur la- 
quelle il se promettoit déjà de ne pas faire de 
grandes difficultés. Là chose excita de violentes 
discussions dans upe congrégation générale, et 
•enfin resta indécise, de manière que. le pape fut 
obligé de renvoyer aux pères, les Bavarois qui 
ne cessoient de l'importuner (i). Enfin, ladéter- 



d' elles faite en Autriche et d'autres états héréditaires de 
Ferdinand, Tan 1 563 , lui donna un résultat de cent vingt* 
deux couvens qui çontenoient quatre cent trente-six 
moines,, cent soixante religieuses , cent quatre-vingt-dix- 
neuf concubines, cinquante-cinq femmes mariées et qualr 
cent quarante-trois enfans. 

(i) Les catholiques de Bavière- ont. bientôt cessé d'alla- 
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mination précise des dogmes concernant le sa- 
crifice de la messe, fut tout ce qu'on obtint di 
rassemblée de Trente, dans cette circonstances 
.critique (i). 

cher la même importance a la communion de la coupe 
mais le gouvernement, en les maintenant dam l'obéii 
tance du saint siège, n'a jamais, oublié qu'il fallait «ui 
veiller toutes les actions des papes, et il ne permet encore 
aujourd'hui la publication des écrits venant de Rome-, 
qu'après un mûr examen , de même qu'il ne cesse de ré- 
primer avec soin toutes les tentatives du nonce actuel poui 
se créer une espèce de juridiction. Le ministre de Ba- 
vière à Rome a signé un concordat avec cette cour , le 
5 juin 1 8 1 7 , et a été nommé cardinal ; ce concordat n'a 
pas reçu son exécution parce qu'il est en contradiction 
avec Fédit de religion en Bavière 9 et par conséquent ay$c 
la constitution de ce royaume, de laquelle il fait partie. 
Le pape a puni de cette fausse démarche ceux qui n'en 
étaient point coupables , c'est-à-dire les catholiques bava- 
rois et les évéques qu'il avoit contribué à leur donner , et 
auxquels il refuse les bulles en vertu desquelles ils doivent 
entrer en fonctions. — Report from çommiitee on regu{. 
of rom. cath. subj. append. n. 20, p. 4^0. — Vid. Slaûdliti, 
géographie ecclésiastique. "~ 

(1 ) Pallavicini, istor* del conoil. di Trento, 1. 1 7, c. 1 , 
n. C , tom. 2 , p. 36o ; c. 8 , n,*] , p. 391 , e c. i4 > n. 10, 
p. 433. : — Ibid. 1. 18 , c. 4? p* 4^9 1 e 1. ai , c. 1 , n. 9, 
p. 745. — Paolo Sarpi, concil, tridenU 1. 6 , p. 4<)8 e 5S7. 
— Schmidts geschichte der Deutsch. 1 buch , 10 kap. 
7 tkeil, p. 111 et scq. ; 11 kap. p. 128 ets^q. i3kap. 
p.* 170. — Davila, gwerrâ «V. di Franc. 1. % % p* 84 • 
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Cela n'empêcha pas de remettre , une autre 
fois, sur le tapis la question délicate de l'insti- 
tution des évêques, à la décision de laquelle les 
pères attachoient celle du pouvoir dont ils al- 
loient jouir dans la suite, et le pape celle du 
maintien ou de l'entière destruction de ses droits 
pur l'église universelle. Lainez, général des jé- 
fuites, qui cherchoit tous les moyens de pro- 
curer des avantages à sa société naissante, 
prit , pour se rendre le pape favorable, le parti 
de soutenir que l'institution des évêques étoit 
une loi humaine et positive, et il scandalisa 
toute l'assemblée par un discours où il dépeignit 
l'église comme une esclave absolument soumise 
a la puissance du pape , qui seul pouvoit se dire 
institué de droit divin. Les Italiens croyoient se 
montrer bons patriotes et chrétiens dévots , en 
appuyant cette doctrine de tout leur pouvoir, 
dans l'espoir de participer eux-mêmes à l'éclat 
que l'autorité pontificale répandoit sur l'Italie; 
les étrangers au contraire, prétendoient que 
leurs pasteurs fussent dorénavant considérés 
comme l'étant d'institution divine , et même les 
Allemands et les François menacèrent de se reti- 
rer, en cas de contradiction sur un article si im- 
portant à leurs y eux. 

Ces derniers, conduits par le cardinal de Lor- 
raine, venoient d'arriver au concile, à une épo- 
que où les légats et le pape, leur neutre, ne 
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craignoient rien tant que Ce surcroît d'adver- 
saires, tellement même qu'ils avôient tenté plu- 
sieurs fois de terminer le concile avant le mo-* 
ment redouté. Déjà les pères se plaignoient hau- 
tement de l'insuffisance des décrets sur la reforme 
de l'église, décrets qu'on ne leur présentait à 
examiner que la veille de la session , c'cst-à-diré 
lorsque toute discussion devenoit impossible et 
inutile; les ambassadeurs des puissances se joi- 
gnirent à eux. Le cardinal de Lorraine, ses qua- 
torze, prélats françois, et plusieurs théologien* 
dé cette nation, arrivés à Trente pour la vingt— - 
troisième session , bien loin de diminuer la dis— 
corde, l'augmentèrent encore par les instruction* 
dont ils étoient porteurs , savoir de demander— 
l'uSàge des deux espèces à la communion pour"" 
les laïques de France, le chant des psaumes eB 
l'administration des sacremens en langue vul- 
gaire, le mariage des prêtres , à moins qu'ont 
n'aimât mieux ordonner de ne plus élever que 
des vieillards à la prêtrise, et trente-quatre ar- 
ticles concernant la réforme du clergé catho- 
lique. Là réputation du cardinal qui, malgré son 
zèle sanguinaire contre les huguenots, comme 
nous l'avons vu, « àpprouvoit à demi voix, voire 
prêchoil la confession d'Angsbourg, » dit Bran- 
tome, n'effi ayoit pas moins que les commissions 
de sa cdùr \ et les* prélats italien^ exprimoient 
leur terreur d'une manière moins décente 
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qu'énergique (i)< Pie IV ne trouva d'autre re* 
mède que d^eiivoy^r à Trente le plus d'Italiens 
qu'il jftrtj'pôur renforcer le nombre de voix en 
sa faveur, et il compta comme une grande vic- 
toire d'avoir obtenu des François qu'on n'auroit 
point parlé de ses prétentions à la suprématie sur 
le concile, prétentions, disoit le cardinal de 
Lorraine , que son respect pour les conciles gé- 
néraux de Constance et de Baie, et son mépris 
pour celui de Ferrare, Tauroierit toujours em- 
pêché de reconnaître comme légitimes et fon- 
dées (a), i 

Le jésuite Lainez ne se contenta pas des 
clameurs qu'il avoit excitées par son dernier 
discours j il essaya encore de rehausser le plus 
qu'il lui fut possible la puissance papale , et de 

( 1 ) Ils disoient : « Dalla scabie spagnuola, siamo caduiï 
nel mal francese. » 

(2) Maurocen. hist* venet. 1. 8 , tom. 6 degli stor. 
venez, p. 184 , 187 e 188. — Paolo Sarpi , c on cil. di 
Trento, 1. 7, p. 5q2 , 602 e 6a3. — Pallavicini , w/Dr. del 
conciL di Trento 7 1. 18, c. 7, n. x e 2, tom. 2 , p. ^3 j c. 8, 
n. 6, p. 482.— Ibid. 1. 19 , c. 1 , n. 10 , p. 556 ; c.2 ,n. 3, 
p. 559; c. 7,d. 2, p.5gi; c. 11, p. 607 ;c. 16, n. g, p. 636. 
«*-»ll}id, 1. 2 i,c.4, p. 758. — Schmidts gesch. derDeutschen, 
a budv, i3kap. 7 theil , p. 1 y5 et seq. —Jnstruct. et lett. 
fies rois T. G et de leurs ambass. concernant le concile 
âe Trente, p. 335-34o. — Brantôme, capiL franc, dise. 88, 
jftf. de Cuise , tom. 6 , p. 276, 
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réduire l'église à l'inactivité d'une honteuse se 
vit u de; ce qui valut à ses paroles, de lapa 
des prélats françois, les épithèteç d'extravagant 
et même d'impies. Les canons sur le sacremen 
de Tordre furent lancés ensuite, mais sans qu 
l'on touchât à l'institution et à la résidence d 
évêques , de peur de réveiller les prétentions de 
tons les étrangers ^ qui menaçoient deseretirç 
chez eux, à moins qu'elles ne tussent déclarées 
de droit divin. Suivirent, après cela, les longues 
discussions sur la validité des mariages clandes- 
tins et contractés sans le consentement des pa- 
réns (i), ce qui se termina par faire accorder 
aux prêtres beaucoup plus d'autorité dans le 
mariage, que celle dont ils jouissoient aupara- 
vant (a) : on prononça aussi anathême contre 
ceux qui prétendoient , avec saint Ambroise et 
la plupart des saints pères de l'église grecque , 
que l'adultère entraîne après lui le divorce et 
la permission de contracter de nouveaux liens. 
— —» ■ 1 1 1 1 i ■ ■■ ■ m <i * ■ 

(1) Les premiers furent déclarés nuls , les seconds va- 
lides. C'est ici le cas de faire remarquer combien peu d'im- 
portance les casuistes attachent à la bénédiction nuptiale , 
puisque , selon eux , celui qui consomme le mariage avant 
de Tavoir reçue, ne pèche pas même véniellement, tandfe 
que celui qui contracte avant la publication des bans, pèche 
mortellement,— Escobar, theoL moral* tract. 7 , ekam«o> 
c. 3 , n. 79 , p. 8i4 > et c. 9 , n. 107 , p. 85?. 

(2) Dans la a4 e session. 






PAIIT. II, LIV. V f l4> 

II fallut cependant en Tenir enfin à la réforme 
des abus, réforme que tousles évêqucs étrangers, 
le cardinal de Lorraine à leur tête, demandoient 
i grands cris; mais les prélats, pour éviter «ce 
qu'Us craignoient, proposèrent eux-mêmes qu'on 
travaillât d'abord à réformer les princes sécu- 
liers, dans l'espoir que l'impossibilité de celte 
seconde opération feroit qu'on renoncer oit 
à la première. Bientôt il parut treize articles , 
par lesquels non seulement on conservoit les 
anciennes immunités ecclésiastiques, mais en- 
core on les étendoit outre mesure, en augmen- 
tant les exceptions et les privilèges, et en res- 
treignant tout ce qui faisoit paroître les clercs 
dépendans de la puissance civile, jusqu'à rendre 
cette dépendance presque nulle; en renouve- 
lant et confirmant les anciennes prétentions de 
suprématie de l'autorité religieuse sur le pou- 
voir civil; en supprimant les exequatur oa placées 
royaux; en défendant qu'on touchât le moins 
du monde aux biens du clergé, dans aucun cas 
quelconque, et sous quelque prétexte que ce 
pût être. Les ambassadeurs françois protestèrent 
contre ces orgueilleuses prétentions du concile, 
dans une espèce de complainte que prononça 
Ferrier, et dans laquelle il eut soin de ren- 
verser et de réduire à très-peu de chose l'ordre 
du clergé et toutes ses prétendues prérogatives, 
par des raisons solides et .fortes de preuves se* 
T. v. lo 
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rieuses, quoiqu entremêlées parfois d'une ironie 
6ne et piqnante (i). 

Il restoit encore bien des points à discuter ; 
■ups, d'un côté, la maladie de Pie IV, qui lui 
fit craindre un schisme dans l'église, en cas que 
les pères , contre ses ordres, voulussent lui don- 
ner un successeur, du sein même du concile (a), 
et, de l'autre, le désir des cardinaux d'être li- 
bres pour assister au prochain conclave, firent 
prendre la résolution subite de mettre un terme 
à l'assemblée religieuse. Le pape proposa d'a- 
bord de renvoyer les membres du synode, et 
de se fier enlièrement à la force des armés con- 



émim 



(1) Schmidt, geschichte der Deutsch. 3 buch , 16 kap. 
ylheil , p. 106 et seq. — Paolo Sur pi , istor. delconcLL 
tfideru. 1.8, p. 703 t 7110, 739, 751 e 753. — Pallavi- 
cini , conciL di Trente, 1. ai, c. 6 , n. i5 , tom. 2 , p. 776, 
o c. 1 1 , n. 4 > p* 810. -—Ibid. I. as , c. 4 > p« 849 , e a. J7 , 
p. 861 ; c. 5 , n. i3,p. 867 , e c.8 , n. 18, p. 886.—- 
Ibid. 1. a3 , c. 1, p. go5. — - MaHrocen. histor. venct.L 8, 
loco cit. 

(s) Il existoit déjà une loi de dément VII , par la- 
quelle il éloit ordonné de choisir toujours à Rome, le suc- 
cesseur d'un pape, mort en quelque lieu que ce pût être. 
Clément VIII la confirma , à la fin du xvi e siècle , en dé- 
rogeant à tontes les bulles contraires, de tous les pontifes, 
ses prédécesseurs. — Clément PT/conit. 3i, Cum caris- 
simus, tom. 4> part. 1, p. 84-— • Clément. V III comLifi] 
Humant» vite 9 tom, 5 , pan. a, p. aie. 
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tre les hérétiques; mais les souverains catholi- 
ques crurent cet expédient peu propre à main- 
tenir leur pouvoir , et il fallut qu'on songeât 
à une séparation paisible et légale. La réforme 
du clergé fut alors forcément permise, toutefois 
âpres que les légats eurent pris, pour la rendre 
nulle , toutes les précautions que prescrivoient 
àcs circonstances. Âpres cela , on s'occupa des 
dogmes qui restpient encore à établir, et la 
^ingt-cinquième et dernière session vit se former 
dans la plus grande hâte, les canons sur le pur- 
gatoire , l'invocation des saints , les reliques, les 
images et les indulgences > quoique ces articles, 
comme étant l'origine de la discorde entre les 
luthériens et le saint siège , eussent mérité d'être 
soumis à un plus mur examen. 

La clôtura consista en anathêmes contre tous 
les hérétiques général enflent 1 , et en acclamations 
d'honneur pour le pape et les souverains ca- 
tholiques; après quoi, quatre légats pontificaux , 
àewL cardinaux, trois patriarches, vingt-cinq 
archevêques , cent soixante-huit évêques, sept 
abbés, trente-neuf chargés de pouvoirs des pré- 
lats ab$eus,sept généraux d'ordres religieux, 
en td)Ut, deux cent cinquante-cinq pères) sous- 
crivirent les actes de cette Célèbre assemblée, 
dont le pape confirma également les décrets > 
dans le consistoire de i5G4, sous condition ce- 
pendant que, s'il naissoit quelque doute dans 
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l'église, lui seul ou ses délégués a cet effet pour- 
roi ent interpréter les décisions synodales, suj 
lesquelles il étoit strictement défendu de fain 
aucune glose ou aucun commentaire. Ce fuU^3 
ainsi que l'on parvint à calmer les craintes des -*■ 
cardinaux et autres prélats de la cour de Rome, ^ 
qui ne voyoient dans la rigide observance des — 
réglemens du concile concernant les moeurs 
la discipline, rien autre chose que la réduction 
si redoutée de leurs immenses profits, et la 
perte de leur considération. Le saint siège, en 
se rendant aux importunités des réclamans, 
étoit ar. moment de se /couvrir d'une honte 
éternelle , par sa résistance au cri général de 
l'Europe catholique , qui vouloit au moins voir 
ratifier la partie bien foibie de la réforme des 
abus qu'elle avoit , pour ainsi dire, arrachée au 
concile, si Hugues Boncompagno, évêque de 
Tri es te, n'a voit proposé l'expédient que nous 
venons d'indiquer, expédient peu loyal, à la 
vérité , mais qui remédia à toutes les difficultés. 
L'Espagne, le Portugal, la Pologne et Venise 
reçurent le concile de Trente sans restrictions, 
et permirent qu'il eût force de loi dans leurs 
états: les autres princes catholiques, et nom- 
mément en France (iï et en Allemagne, ter- 

(i) On y piélcadoit que la discipline du concile de 
Trente étoit absolument contraire .à l'autorise du roi , «ui 

i 
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giversèrent long-temps, et ne se sotimîrent enfla 
qu'à la partie dogmatique, celle concernant la 
discipline demeurant rejetée pour tout ce qui ne 
le conformoit pas aux usages et aux privilèges 
des diverses nations. Le parlement de Paris se 
plaignit même amèrement du cardinal de Lor- 
raine , parce qu'il ne s'étoit point opposé aux 
éanons de la réforme, par lesquels le concile 
avoit accordé aux évêques la faculté d'infliger 
des punitions corporelles , et laissé à la puissance 
ecclésiastique celle de priver les excommuniés 
de leurs biens temporels et de leurs droits civi's; 
comme aussi ce sénat prévoyant n'approuva 
point qu'on eût facilité pour le clergé les moyens 
dont il jouissoit déjà d'acquérir des biens, et 
qu'on eût diminué les cas dans lesquels il pou- 
voit les aliéner. 
J'ai déjà dit que Pie IV nomma une commis- 

■ l — — ■■■■■■■■■ ■ . — - I ■ 1*1 II M II ■ 1 1 II » l u l> ' ■ li t 

fonctions essentielles des magistrats , aux droits et fran- 
chises nationales , etc. Voyez les réponses des conseillers 
d'état, des membres du parlement de Paris et des juris- 
consultes , la consultation de Dumoulin (i56g), celle de 
Faye l iÔ83 et i585 ), la résistance du tiers-état aux ten- 
tatives de la noblesse et du clergé en faveur de la récep- 
tion du concile et de la puissance temporelle du pape en 
France, pendant les états-généraux de i6i4 et 16 15, et 
l'improbation de Louis Xlll , dans la conférence de' 
Loudun (1616) , concernant les engagement du clergé 
envers la cour de Rome» 
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si on de cardinaux pour examiner les demandes 
des Allemands , concernant la communion du 
calice pour les laïques et le mariage .pour les 
prêlres, quoique cette dernière concision eût 

été jugée indispensable par la plupart des princes 
séculiers et ecclésiastiques , et par les é vêques 
les plus recommandables de l'empire, afin de 
pouvoir donner à l'église romaine des ministres 
que le peuple respecteroit , concession (Rail- 
leurs qu'ils jugeoient devoir se Caire, puisqu'elle 
n'entraînoit avec elle que l'abolition d'un pré-, 
cepte purement humain, auquel le clergé aile* 
mand déclaroit ne plus vouloir se soumettre;. 
4 cependant le pape crut ne pouvoir se rçlâcher 
que sur le seul -point de la communion squf le* 
deux espèces. La continence ou., pour mieux 
s'exprimer, le célibat des prêtres étoit trop né- 
cessaire aux vues ambitieuses de l'église romaine 
sur la suprématie hiérarchique et politi- 
que, pour qu'elle renonçât de bon gré à un 
moyen aussi efficace de conserver ce qui lui 
restoit encore de son double despotisme. Il n'en 
étoit pas de même de la coupe ; aussi Pie IV , 
avant de mourir, l'accorda à tous les évêques 
de l'Allemagne et des états héréditaires de la 
maison d'Autriche (i). J'ai ajouté, en pariant 



** » "I" ■' ■■ VV < !■■'■ ■ ■ M 



('i) Environ trois ans après , Maximilien II accorda la 
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de la Bohême, que Grégoire Xlllet Sixte V, 
a la mort de ces évêques, retirèrent les faculté» 
qui leur a voient été données , et qui , selon eea 
pontifes, avoient été des grâces simplement 
personnelles, ce qui établit une nouvelle barrière 
entre les peuples luthériens et ceux de l'ancienne 
religion de l'empire. Il me suffira (J^jottte* 4pie 
clans une nomination de cardinaux , le pape s'em- 
pressa de reconnoître les services des prélats qui 
avoientle mieux soutenu sa caqseà Trente, et de 
ceux principalement qui avoient empêché qu'on 
ne déclarât l'institution episcopale de .droit 
divin. Ainsi se termina un concile qui. fle pro- 
duisit d'autre résultat, seloji le père Paul Sarpi, 
que d^voir ; consolidé le schisme et dç l'avoir* 
pour ainsi dire, rçndu éternel, d'avoir déformé 
définitivement la religipn chrétienne, et ôté aux 
évêques le _peu de pouvoir et d'influence qui 
lgur restpîçpt. encore y pour les accumuler tout 
entiers su? la tête des souverains pontifes ro- 
mains (i). 

libve eouéfrcice cte feur culte à ses sujets de la confession 
<TÀ«g*bourg : Ferdinand III la leur ôia, en i6i$.—:ScItmidt f 
p&eh . der Deutsdheh\ a bûcli , ^4 tap. 7 theil , p. 3i3 
et *eq. ~h-Mémmr. clironol. et^dogmat. à rann..i645 , 
4om. a , p. ï83. 

(1) Pii pap. ÎV const. 45, Prudentis patrisfamilias , 
bullar. tom. 4 » part, a , p. 90 , et const. 87, Beye dictas 
Beus , p. 168. — TValson , thc hisuojûic raçnffPtii) 
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JTeh reviens maintenant à l'histoire plus parti — -• 
culière du luthéranisme, auquel ce livre est9 -* 
principalement consacré Peu après la naissance 
de celte secte , elle nourrissoit déjà dans son 
sein une quantité innombrable de disputes théo- 
logiques, jusqu'à faire dire qu'aucune époque 
n'en a voit été plus fertile : on se déchiroit sut' 
le dogme de la nécessité des bonnes œuvres ., de 
la liberté humaine et des pratiques indifférentes. 
Le raisonnable Mélafichthon , même pendant la 
•vie de Luther, avoit osé émettre des opinions 
opposées à celles de ce grandi réformateur, 
duquel il différent surlout par sa douceur et sa 
tolérance j le seul bon sens lui avoit enseigné k 
s'éloigner des dogmes de Calvin et de Luther 
sur le point des forces morales de l'homme , en 
devenant ainsi le chef des sfnergistes , (i) et de 
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iipll, b, 5 , voi. i , p. 1 48.~-Alaurocen. hist. Henet. I. 8, 

tom. 6 degli slor. veaeziani, p. 197, tg^ 1 * * ** ~* 

Schmidi , gesehichte der Deutschen , 2 buch , 17*19 kap« 

p. ai 7 et seq.— Mémoir. çhronol. et dogmat* à Ta an. 16 1 5, 

tom. 1 , p. a33. — - Voltaire , essai sur les mœurs , c« i83, 

tom. 11 » p. 83. — Pallavicini , istor. del .çonctt* di 

TrcrtiOy I. ?4i c « 3, tom. 1 , p. 99S j c. 5 , n. 4 > P- 1.007 ; 

bs 8, n. 10 , p. 1026, e n. i3, p. 1028.; c. 9., a. io-., 

p. io33, en. i3, p. ro35; c. u e ia, p. jo43; c. a3, p, 

p. io53. — Paolo Sarpi.concil. tridcntino t \. 1, p. i, e h 8, 

p. 787 e seg.795 , 798 , 80 1 e 806. 

(1) Il avoit aussi le bon esprit d'être adiaphoriste, c'est- 
à-dire qu'il se montrait indiffèrent sur les choses iudiffiS 
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Luther en particulier sur le point plus popu- 
îire de la présence réelle de Jésus-Christ en la 
feinte cène. Ses disciples, comme il arrive d'or 7 
maire > allèrent plus avant encore que n'a voit 
lit leur maître , et adopter etit presque la pré- 
enee figurée de Calvin. 

Cette tendance irrita les luthériens zélés qui 
racèrent , par esprit d'opposition , atec plus Au 
letteté que jamais, la ligne de démarcation quî 
es sép&roit des calvinistes rigides. Un troisième 
>arti , composé des amis de la modération et 
le la paix y eut beau se former et tenter par des 
conférences et des discussions théologiques â 
unir les deux partis contraires, pour l'avantage 
le l'humanité et de la grande œuvre de la ro* 
formation , ¥ ubiquité d'abord , c'est-à-dire le sys- 
tème de la présence universelle du corps dé 
Jésus-Christ (i), et ensuite la formule de concorde 
de l'an 1 58o , qui fut un véritable brandon de 
discorde entre les luthériens scrupuleux et les 
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reutes , crime qui aussi bien que le synergismt ou péla- 
gianismê, étoitt abhorré , dam ce temps (à , parles luthé- 
riens rigides , autant que Y osiandrismc , le majorisme , le 
tiwingliapisme , le calvinisme , l'anabaptisme , la magie ',' 
la sorcellerie , l'enthousiasme et lejchwenkfeldianismc. 

(1) Ce système inventé par Brentius qui en fut aigre-r 
ment repris par Théodore de Bèze , et amplifié par Jac- 
1 ques-André,fut ardemment répandu par André Muscutus, 
an xvi e siècle. " 
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calvinistes , s'opposèrent à leurs philanthro- 
piques efforts. 

Depuis la paix de religiop jusqu'à la Bu du 
xvi* siècle , les catholiques et les protestai» se 
plaignirent également de leur condition et des 
torts qu'ils prétendoient qu'on leur faisait. 
Dans le siècle suivant , les maux devinrent 
plus réels ; on eut à déplorer la révolte des car 
tholiques de la Valteline , contre les .QrMons 
hérétiques , leur maître ; les gouverneurs et tous 
les chefs de famille furent iqassacrés au pQwbre 
de plus de trois cents, et sous le manteau de la 
religion , dit Jean-Baptiste JNani , on commit des 
scélératesses horribles ; beaucoup de sang iiwip- 
cent fut répandu, et chacun profita du déso rai* 
pour s'approprier les substances des autre*, et 
pour exercer ses vengeances privées. Enfia, 
l'horrible guerre de trente ans, suite des troubles 
religieux de la Bohême, et pendant laquelle les 
protestans nommés unis et correspondons^ ^&^ 
alliance entre eux, contre les princes de la ligue 
catholique, dans la crainte de voir annuler le 
traité de Passaw, mit l' Allemagne et sa défor- 
mation à deux doigts de leur perte ; i*iaia le 
danger commun ne porta à résister à un péril 
politique, que par une trêve également politique 
entre les différentes branches des églises réfor- 
mées , et on ne put arriver a opérer une rétir 
nion religieuse, devenue si nécessaire sous bw* 



-PART. IX, LIV. ▼. i55 

'es rapports. Quoique lçs promoteurs d'une 
pacification entre les luthériens et les réformée 
se fussent spivis jusqu'alors sans interruption > 
la Laine contre le calvinisme l'emportoit en- 
core dans tous les cœurs sur tout autre senti* 
méntÇi), même sur la haine contre les catho- 
figues; cependant l'acharnement de ces der- 
niers eût enfin entraîné là perte entière du 
protestantisme d'Allemagne, sans l'apposition 
toute puissante de Gustave-Adolphe, roi de 
Suède y qui , à l'instigation du cardinal de Riohfe- 
Geu , fit. craindre un instant à l'empire et & la 

'^■■i ■■ |i «.. , ,■ i iJi tnjM | if i % - A ■ .1 il i n ëii 



(ï) Pour S'en convaincre , il suffit de lire lés différentes 
Délations que publièrent les auteurs protestans et réfbi^ 
mes , et teéinç. d'observer, entre autres écrits f les seuls 1 
titres dnSacram&ntariusdùibqlia f d^[/€ian Sehutoe, et d'ut» 
ouvrage d'Albert Grawerus, confessionnjste gélç de celte 
époque , et qui publia les Absurda absurdqrum ab*ur. T 

dissimà , cedvinistica absurda , hoc est invicta démons - 

• ■ *i 

tratio iogica et thèologica alùjuot horrendorum para" 
dossonun calvintiyti dàgmàtis , m artieulis de persona 
Christit C€çnaDonùni y baplismo et prœdestinatione ; Jenœ, 
161a, in 4°« —- Btyk y dicL hist. art. SçhuUe^ dans» le 
supplément, tom. 4, p» 3073t.— D'un autre, côté, le» . cal vi* 
aistes appel oient les luthériens dçs théologastres , des. 
extravagans, des innovateurs, les pères de* l'ubiquité, 
de nouveaux capharnaïtes, des restaurateurs de l'idolâtrie 
du pain, des fous en délire 9 des sacramen Maires f des. an- 
thropophages, des carnivores et des cyclopes. rt*£cJ*mid& 
gesclu dàr Deidschcn , 3 buch , 7 kap. 8 tbeH , p. £?• 
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papauté qu'il menàçoit déjà de loin jusqui 
dans sa capitule, la ruine que ceux-ci prépa 
roient à la liberté civile et religieuse des protes 
tans, et sans la nécessité où se trouvoit 



de soutenir les luthériens de l'empire contr 
la prépondérance de la maison d'Autriche 
Celte maison ambitieuse, sous prétexte de de 
mander la restitution des biens usurpés au 
prêtres, depuis le traité de Passa w, travaiiloit 
sans relâche à soumettre toute F Allemagne au 
joug ancien des ténèbres et des préjugés. 
: La paix d'Osnabruck, en 1648, rétablit le 
traité religieux de Passa w, concernant l'égalité 
des deux cultes, romain et confessionniste,dans 
l'ejnpire ; il l'amplifia même , en stipulant plus 
en détail de quelle manière se maintiendrait 
cette égalité^ et il prépara la voie à des réunions 
prochaines, par l'admission des réformés aux 
fbémes droits et privilèges auxquels pouvoient 
prétendre les fidèles de l'ancien cuite et ceux 
de la confession d'Augsbourg (tj.Ce traité dé- 
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(j) Cetle extension ne suffisoit pas encore pour natio- 
naliser la tolérance en Allemagne , si cela peut se dire. 
Il n'y a pas un siècle que l'archevêque de Saltzbourg bannit 
vingt mille vaudois et hussites, ses sujets , persécutés par 
les prélats , ses prédécesseurs , depuis environ cinquante 
ans , sous prétexte qu'ils ne professoient aucun des trois 
tultes autorisés par les lois de l'empire. — Mémcir. pour 
ffhist. eccl. du xriu* siècle , ann. 1 73 1 , tom. a , p. 95. 
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favorable, sous tous les rapports, aux préten- 
tions des catholiques , étoit cependant dû en 
grande partie aux efforts que n'avoient cesse de 
faire , l'un après l'autre , les cardinaux Riche* 
lieu et Mazarin : la cour de Rome qui n'étoit 
point mue par les mêmes motifs politiques que 
ces ministres françois , fit publier contre la paix 
de Munster et d'Osnabruck une protestation 
très- viol ente, par le nonce apostolique Fabio 
Chigi, qui s'échauffa jusqu'à secouer la pous- 
sière de ses pieds contre ceux qui en étoient les 
auteurs , quoi qu'il eût alors la réputation d'être 
lui-même imbu des principes de la réformation, 
comme nous l'ayons vu ailleurs. Innocent X fut 
assez dé honte pour oser protester personnelle- 
ment, ce qui lui attira une réponse piquante de 
David Blond el, dans un petit écrit intitulé De la 
liberté de conscience. Cette vaine protestation fut 
renouvelé e ; en 1678, parle nonce Bevi laqua, 
lorsque la paix de Nimègue rappela celte de 
Westphalie. 

Quoi qu'il en soit, l'anarchie et l'ignorance ,« 
suites nécessaires des troubles, avoient poussé 
les Allemands vers un système de religion mys- 
tique , qui fit oublier pour un temps les disputes 
tcholastiques et théologiques : les sjnerétistes 
firent le resté. Cette classe d'hommes respecta* 
blés, dont Cali x te , professeur en théologie à 
Helmstadt, au commencement du xvu« siècle 9 
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avoit été le principal chef, s'attacha à montrer 
aux protestans quels étaient leurs véritables 
intérêts, et prépara le règne de la tolérance. 
Depuis lors, une indifférence raisonnable prit la 
place d'un zèle mal entendu : les ministres de 
l'évangile ne furent plus les conseillers exclusifs 
des princes, et, dès qu'ils se virent forcés, de 
se borner au seul exercice des devoirs de leunr 
place, ils cessèrent d'attacher la même impor- 
tance à ce qui ne pouvoit leur servir qu'aux^ 
intrigues du siècle, pour acquérir les vertus 
qui dévoient leur mériter la considération due au* 
leur état. Spener prépara bientôt par ses pré- — 
ches une révolution nouvelle, en détournante 
tous les esprits, des dogmes sur la morale , et iLl 
n'enseigna que la seule nécessité, de faire le^ 
bien. On ne vit plus, dèslors, les protestant 
passer à la profession du culte réformé, ni les - 
calvinistes se convertir au luthéranisme : insen- 
siblement ces deux doctrines perdirent beaucoup 
de leur primitive âpreté, et les réformés françois 
qui , depuis long-temps , avoient décrété chez 
eux, dans le synode national de Ghârenton, la 
tolérance du luthéranisme , servirent encore à 
naturaliser cette tolérance au sein de l'Alle- 
magne, lorsqu'ils s'y furent réfugiés après la 
fatale et barbare révocation de l'édit de Nantes, 
en i685» 
. Enfin , la véritable philosophie prit entière- 
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ment le dessus (i). Elle maria la théologie avec 
la religion, et soumit la première à la seconde; 
peu à peu , tout ce qu'il y a de positif dans le 
christianisme réformé devint purement histori- 
que, de dogmatique qu'il étoit auparavant , et , 
dans le dernier quart du xvm« siècle , il n'y eut 
plus qu'une religion de raison, un simple 
naturalisme, qui établit en tous lieux la paix et 



(i) Elle avoit déjà fait nu grand pas, 60-1707, lorsque 
les théologiens luthériens de Helmstadt , à f occasion du* 
mdtage (et, par conséquent, de la conversion au catholi- 
cisme) de la princesse de Brunswick- Wolfenbuttel avec 
l'archiduc d'Autriche (Charles VI) , décidèrent que l'église 
romaine étoit une vraie église , qui n'erroit dans aucun 
point fondamental de la foi > et dans laquelle on pouvoit 
sauver son ame. Ce principe est généralement adopté de 
nWjours pas les réformés instruits ; mais il devoit parof trè 
bien hardi, moins de deux cents ans* après l'établissement 
de la réformation. Aussi, lorsque les catholiques objectè- 
rent aux docteurs de Helmstadt que, pour en venir au 
point où ils en étoient alors, il avoit été, pour le moins, 
inutile d'exciter tant de guêtres atroces et de faire mas- 
sacrer tant de milliers de chrétiens, tout lé protestantisme* 
éleva la voix , et les théologiens détrompés de leur tolé» 
rance, crurent devoir répudier les lumières du siècle et 
leur propre raison , pour justifier et pour soutenir l'aveu* 
glement et la barbarie de leurs ancêtres : ils se rétractèrent. 
— Mémoir. pour servir à Phist* écriés, du xriiî* siècle , 
ann. 1707 , tom. .1 , p. 46. — Heiss, hist. de l'empire, 
Il 3 , tom. i A p. 365 $ Amsterdam^ 17J& 
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une réunion tacite, la seule désirable et la seule ^ 
solide , les réunions solennelles renfermant a 
presque toujours en elles-mêmes le germe d^s 
n uvelies discordes (i).On en vit le résultai dan ~ * 



(i) Schmidts geschivhte der Detttschen, a buch, 3 
7 theil , p. 37 ; 8 kap. p. 100; 3 buch, 5 kap. 8 theil 
p. 43-4^^ 4 bucli, 16 uud folg. kap. 9 theil, p. 17b' 
*4 kap. p. 261 ; a6 kap. p. 288; 28 kap. p. 3n. — Pal- 
lavicini, stor. del concil. di Trento, 1. 15, c. 8, 10m. 1 
p. ai i. — ( Le grand Frédéric ) Mémoir. pour servir tr- 
VhisU de la mais, de Brandebourg, lora. 1 , p. 60, 6Be 
•uiv. — Le P. Bougeant, hist. du traité de Westphaue 
L 10 , n. 36 , toai. 3, p. 63 1 ; Paris , 1744* ~ Innocenta— 
pap. X consi. 1 16 , Zelo domus , tom. 6 , pari. 3 , bulIar-~- 
p. 173. — Melchior. Adam, in vit. theolog. germon* vit, *- 
Morlini, p. 456 ; Francofurti , i653. — Baflc , diction* 
hist. art. Bèze, note (L), tom. 1, p. 545.— Ibid. art. 27, 
Jiïondel, p. 571. — Id. art. Fab. Chigi % note*(L), p. 87a» 
— Spondan. ad ann. 1619, n. 6 , p. g63 , et ad ann. 1630, 
p. 964 et 965, — Id. ad ann. 1636, n. i4 f p. 977; ad 
ann. i63 1, n. a et 3 , p. 985. — Giov. Batt. Nani, hist. di 
Venez. I. 4 » tom. 8 degli sior. venez, p. 319 e aao, e 
1. 19, p. i[fi. — Le Vassor, hist. de Louis XIII tom. 3, 
L 13, p. ao8 et suiv. tom. 5, 1. a3, p. 367 et suiv.—* 
Alessandro Ziliolo , hist. memorah. part. 3,1.7, tom. t, 
p. .173 e seg. Venezia, i654. — Vittor. Siri % memor. 
recond. tom. 6, p. 9a e seg. — Négociations secrètes de 
Munster y préface hist. tom. 1 , p. îij et suiv. tom. 3, part, a, 
p. 65 et suiv. et a46; tom. 3, p. 174; tom. 4» p« 37 et 
•uiv. et 357-364 î La Haye, 1735. —Khcvcnhitle.r % annal, 
ferdinandeiy tom. 9, p. 209, 635, etc. et tom. sequeu^ 
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t xix« siècle , où presque tous les chrétiens ré- 
>rmés, disciples de Luther ou de Calvin , en 
fcnemarck, en Prusse, en France, dans quel- 
les provinces de Hollande, en Angleterre, etc. , 
^vinrent frères , et en convenant que le véri- 
ble esprit de la réformation n'admet aucun 
>stacle, ni de symboles, ni de formules de foi , 
xi puisse restreindre la liberté évangélique, 
\ ne professèrent plus qu'un seul culte, et 
irent tous admis à la même table mystique de 
i cène de Jésus-Christ (i). 



* ê 



-- Casp. Londarp, act. publica von ursacheo der theutsch. 
rûs-gef,' vol. a ,. passïm. — Theatr. Europ. tom. i , p. 3 et 
»q. 188 et qeq. ig3 et seq. , etc. , etc. -rr Du Mont, corps 
iplomaliquc, n. 238, 240 et 2^1 , tom, Q f part. 1, p. 45o, 
.09 et suiv. ; Amsterdam , 1 726. — IIjid. n. 180 , tom. 7 , 
mrt. 1 , p. 384» — M. Grégoire f hist. des sectes relig. 
liélistes , tom. 1 , p. 2g3 ; prbtestans 9 p. 187 et suiv. 
lin , 264 , etc. — Foliaire , essai sur les mœurs , c. 178, 
om. 5, des œuvr. tom. ao , p. 4?5 «t suiv. — ïd. siècle de 
{dHjis XI y, c. 6 , tom. ^3, p. 4* ~ Id. annal, de l'cmp. 
ion. 1609 , tom. 29 , p. a5 1 j aoo. 1629, p. a8p et suiv. et 
son. 1648, p. 32Ô. — Mosheim, hist. eçcl. siècl. xvu e , c. 1 , 
sect. 2, part. 2,n. 3, 10m. 5 , p. 274» et.n. 21, p. 3o8. — 
Spittlers geschichte der christ, kirche , 5« période , j§ 7 f 
p. 38g; § 10-12, p. 394 et seq. § i5-3o, p. 4*4* $35, 
p. 45o et 461 \ S 67 et seq. p. 5o8. 
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LIVRE SIXIÈME. 



Les sacramentairei. 



Lés raisons que nous allons exposer portent 
à croire, qu'avant que Ton se fût expliqué nette- 
ment sur le mystère de l'eucharistie, c'est-à-dire 
avant qu'il y eût eu des disputessur ce sujet entre 
lies fidèles, chacun d'eux s'en formoit pour lui- 
même une idéepar ticulière, selon l'étendue deson 
esprit et même selon la trempe de son caractère. 
Sans entrer dans Ja discussion du dogme de la 
présence réelle^ dogme que l'église grecque ad- 
met, aussi bien que l'église latine non réformée, 
et que toutes deux prétendent avoir toujours* 
admis, j'ai touché, dans les Considérations sur les 
conciles, l'article de F énorme différence qui exis- 
toit entre les rites et la discipline observés par 
les chrétiens dans les premiers siècles , et ceux 
^u'on a adoptés dans la suite. Cette variation 
dans la forme pourroit faire supposer également 
que le fonds du mystère avoit subi des change- 
mens essentiels ; mais tout s'étoit passé en silence, 
et sans que les conciles ou les pères de l'église se 
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dussent mêlés en la moindre chose de ce que le 
C:emps et l'inconstance des hommes a j ou toient à ce 
^ooint principal de leur croyance ou de ce qu'ils 
n retranchoient. Quoiqu'il en soit, déplorant ici 
e manque d'évidence, disons qu'il est probable 
^|ue, dans quelque état d'ailleurs que se trouvât 
*mse dogme, le peuple toujours attaché au mer- 
veilleux, fut plus porté à l'expliquer littérale^ 
^nent -et à l'entendre matériellement, que le 
^clergé et les laïques instruits. Lorsque des dis- 
cutes s'élevèrent a ce sujet, les derniers, tant 
clercs que laïques, se séparèrent en deux classes ; 
ies uns plus sincères et plus scrupuleux , soutin- 
rent hautement ce dont ils a voient jusqu'alors été 
intimement convaincus ; les autres se rangèrent 
<lu côté de la multitude , et en embrassant ce 
parti , ils en obtinrent le double avantage de 
trouver déjà un grand nombre de sectateurs, et 
xie préparer à la superstition des ressources pour 
l'avenir. Plus l'opinion qu'ils étayoiênt de leur 
-suffrage étoit extrême, et plus elle flattoit les 
fanatiques; plus le mystère étoit obscur, et plus 
il remplissoit l'imagination ardente des dévots. 
11 faut avouer cependant que la facilité et la 
presque généralité avec laquelle fut reçu le 
dogmedela présence réelle,alors qu'il eut été clai- 
rement enseigné, démontre sinon l'existence de 
ce dogme, dans l'église primitive, au moins son 
antiquité, et la disposition universelle des es- 
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prits pour le recevoir : la croyance des Grecs à 
cet égard est une nouvelle prejuve de ce que 
j'avance. Aussi > quand Paschase Ratbert , abbé 
de Gorbie au commencement du ix« siècle , dans 
un ouvrage didactique qu'il publia pour l'ins- 
truction des simples , paila de la foi en la pré- 
sence réelle de l'eucharistie, comme d'un article 
« que tout Puni vers croyoit et confessoit sans res- 
triction , » il ne fut contredit que par Ratramne, 
un de ses moines, qui prétendit que c'étoit trop 
tmtrer le merveilleux d'un sacrement déjà assez 
•enveloppé de mystères par lui-même (i). On 
a voit précisément commencé, à cette époque , à 
discuter les différentes opinions sur le dogme 
populaire de la communion chrétienne, et 
Paschase, en écrivant à son ami Frudegard, 
avoua qu'il alloit l'entretenir d'une chose dont 
bien des personnes doutoient. Ce fut pour mettre 
lin à ces disputes que l'abbé de Corbie établit la 
présence matérielle ou corporelle dans l'eucha- 
ristie, du même Christ qui est ressuscité et qui 
est assis à la droite de Dieu, son père : \i ap- 
puyoit cette assertion sur la toute puissance di- 



(i) Paschase soutenoit plusieurs opioions également nou- 
velles, et entre autres , que Jésus-Christ n'est point véon 

* 

au monde par les voies ordinaires : Ratramne le réfuta 
aussi sur cet article.-* Vid. Dachery , in spicileg* tom. i, 
p. 324* 
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"*uï)e, à qui rien n'est impossible, puisqu'elle a 
*iré du néant le ciel et la terre» Raban Maur, 
archevêque de May ence , dont nous parlerons 
encore dans le neuvième livre, se déclara ou- 
-vertement pour être un de ceux dont Paschase 
^e plaignoit avec tant d'amertume , eesUà-dire 
<ju'il expliqua figurément les paroles de Jésus-* 
Christ dans la sainte cène, et qu'il confessa sans 
-scrupule que les espèces mystiques ou la ma- 
tière sacramentelle , étoient sujettes à toutes les 
mutations que subissent les alimens ordinaires r 
jusqu'à la plus abjecte et la plus dégoûtante (1)^ 
Le roi Charles-le -Chauve voulut être instruit du 
sujet qui divisoit les clercs les plus savans de son» 
royaume , et, par son ordre, Ratramne, selon 
la plupart, ou Scot Erigène, selon quelques 
autres, répondit par un petit traité très-curieux r 
assez bien raisonné et fortifié de passages dés» 
saints pères de l'église (2). 
_ Ratramne commence d'abord par distinguer 
ceux qui ne reconnoissoient ni figure ni mys- 
tère dans l'eucharistie, et qui n'y voy oient que 

(1) Scce&sui obnoxia» 

(a) S.-Paschas. Ratkert. de cor/y. et sang, DominiAxhi 
a Siimood. edit. p. i5Si-i6»q; Lutet. Paris. *6i8 — 
Ici. epist. ad Frudergard. p. 1619 et seq. — Id. in Matth^ 
evangel. t. iar, p. iog3 et seq. — P. de Marca y agiui 
L. Duchcry , spicileg, tom. 3 , f. 85a* 
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du pain et du vin ordinaires, d'avec ceux qui 
étaient du sentiment qu'il professoit. Il blâme 
les premiers, et ne les reconnoît pas même pour 
fidèles; mais il appelle scélérats et impies, avec 
saint Augustin, évêque d'Hippone, comme il 
s'exprime, les théologiens qui av oient embrassé 
un troisième parti, je veux dire ceux qui vou- 
loient que ce fut matériellement et corporelle- 
ment le même Jésus -Christ qui a vécu sur 
la terre, et qu'on coupoit, brisoit et mâchoit, 
en participant au sacrement de la commu- 
nion (i). Selon Ratramne , il n'y a dansl'eucha- 



(i) Ratramne auroit pu également citer Tertullien et 
Xactance; on trouve dans ces écrivains des passages très» 
forts contre la présence corporelle ou matérielle de Jésus- 
Christ dans l'eucharistie. Saint Augustin dit , dans son 
traité de la doctrine chrétienne: « Si un précepte défend le 
crime ou ordonne la vertu , il ne doit point être pris figu- 
rera en t; s'il paroît ordonner le crime ou défendre la vertu, 
ce ne peut être qu'une figure. A moins que vous ne man- 
giez la chair du fils de l'homme , est-il dit , et que vous 
ne buviez son sang , vous ne participerez point à la vie 
( éternelle ). Ce précepte semble ordonner un forfait ; 
c'est donc une figure , par laquelle on nous prescrit de 
nous unira la passion du Seigneur, et de fixer dans notre 
mémoire le tendre et utile souvenir que sa chair a été 
crucifiée et déchirée,pour nous.— Si praeceptiva locutioest 
aut flagitium aut facinus vetans , aut utililatem aut bene- 
ficentiam jubr ns , non est figurata. Si autem flagitium aut 
facinus videtur jubere v aut uliiitatem aut beneficentian 
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Mristie qu'pne présence purement spirituelle et 
figurée de ce corps dé Jésus-Christ, et qui est à 
<e corps ce que l'anniversaire d'une fête est à la 
4ete elle-même, pour parler avec saint Augustin , 
<lans sa lettre à Boni face. Hincmar , archevêque 
<lc Reims 9 s'empressa de condamner cette opi- 
nion dans ses écrits; mais il parle de Scot Eri- 
gène seulement, et ne nomme pas Ratramne (1 )► 
La question ne fut pas traitée plus longuement 
à cette époque, et ni les conciles, ni le peuple 
n'y prirent jamais part. L'Ignorance étoit trop 
grande pour qu'une dispute aussi abstraite pût 
généralement intéresser les fidèles : ils n'a voient 
d'ailleurs aucun intérêt à s'opposer au clergé % 
comme ils le firent dans la suite, lorsqu'une 
partie d'entre eux crut ne pouvoir mieux se 



vetare, figurata est, Nisi manducaveritis , iuquit , carnem 
filii hominis, et sanguinem biberitis , non habebitisvitam 
in vobis. Facinus vel flagitium videtur jubere : figura est 
ergo, praecipiens passioni dominicœ communicandum , et 
suaviter atque utiliter recondendum in memoria , quod 
pro nobis caro ejos crucifixa et vulnerata sit. » — S.-Au* 
fuslin, de doctrina christ. 1. 3, c. 16, n. a4 , tom. 3 , 
p. 5a j Parisiis , 1680. 

(1) De corp. et sang. Domini , a Ratramno , éd. Jac 
Boileau, p. i-5a ; Paris. 1711. 

L'éditeur défend l'orthodoxie de Ratramne contre les ré- 
formés qui le revendiquent comme un de leurs preV 
/curseurs» 
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délivrer du joug du sacerdoce ijui leur étoit 
devenu insupportable, qu'en rejetant la plupart 
des dogmes sur lesquels la tyrannie sacerdotale 
s'étoit principalement basée. ^ 

La disputé se réchauffa, vers le milieu du 
Xi« siècle, à l'occasion des écrits de Bérenger, 
archidiacre d'Angers, qui soutenoit hautement 
les sentimens professés par Scot Erigène, dans 
son traité du corps et du sang de Jésus-Christ* 
Si ce traité n'est pas le même que celui de feer- 
trame ou Ratramne contre Paschase de Corbie, 
dont ripus venons de parler (1) , nous ne pou- 
vons rien dire de précis sur les dogmes qu'il 
teiifcrmbit, ni décider jusqu'à quel point il s'é- 
ibignoit des opinions reçues , puisqu'il n'existe 
plus aujourd'hui. Quoiqu'il en soit, Bérenge* 
écrivit plusieurs fois à Lan franc , moine de 
l'abbaye du Bec en Normandie, pour blâmer 4 
Paschase Ratbert, et approuver Jean Scot Eifc 
gène : il reprit Lanfranc de ce qu'il avoit ose 
condamner ce dernier; car le croire hérétique 
% étoit , selon lui , accuser d'hétérodoxie saint 



%*» 



«■» — 



(i) Il est probable que Ratramne publia ses idées sons 
le nom de Jean Scot, qui fut seul connu d'abord pour avoir 
attaqué la préseuce réelle* On a ensuite rendu le traité du 
corps et du sang de Jésus-Christ à son rentable auteur. — t 
— { Gabr* Cossart , in hot. ad Labbe , concil. tom. 9, 
p. io53. 
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-Ambroise, saint Jérôme , saint Augustin et tant 
Vautres pères de l'église. Il trouva qu'il étoit 
indigne d'un homme d'esprit, de défendre le 
sentiment de Paschase, concernant la présence 
réelle dans le sacrement de l'autel ; il exhorta 
Son ami à éeouter les personnes instruites dans 
Fétude de l'écriture sainte , et s'offrit à prouver 
publiquement les opinions de Jean Scot devant 
l'auditoire ou les juges qu'on auroit voulu choisir 
pour l'entendre. Les lettres de Bérenger tombè- 
rent entre lés mains de quelques prêtres nor- 
mands qui les envoyèrent à Rome , et elles exci- 
tèrent l'alarme, tant sur le compte de Lanfrané 
que sur celui de l'archidiacre. Léon IX qui 
siégeoit alors se hâta de convoquer un concile, 
Tan io5o, excommunia Bérenger, et condamna 
sa doctrine : il reçut les excuses de Lanfranc qui , 
ayant réussi à prouver sa catholicité en celte cir- 
constance, fut bientôt créé abbé du Bec, et 
passa ensuite delà au siège archiépiscopal de 
Cantorbéry (1). 

Le concile deVerceil tenu la même année, sui- 
vit absolument la trace de celuide Rome. Les dis- 
ciples que Bérenger y avoit envoyés comme ses 



(1) Opuscul. anonym. a un. 1088 script, et a GhifOét. 
«dit. apud Labbe. tom. 9, p. io5o. — Epist. Lanfranc. 
ad Berengar. ibid. p. 1 o5a. — Epist. Brrengan ad Lan 
Jran. ad ibid. p. 1 o5{* 
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légats, se présentèrent en personne pour le dé- 
fendre; mais ils ne purent rien obtenir en sa 
faveur : le livre de Jean Scot et tous ceux qui 
p en soient comme cet écrivain furent compris 
dans une même sentence* Un concile fut aussi 
assemblé à Paris, en présence du roi Henri I. 
On y lut quelques traités que Tévêque d'Orléans 
avoit fait arracher par force au commissionnaire 
chargé de les remettre à un ami particulier de 
l'archidiacre angevin. Bérenger ne parut point 
au concile ; il se tint tranquille dans son xliocèse, 
sous la protection de l'évêque Brunon qui ri*a- 
voit avec lui qu'une opinion et un même sen- 
timent (1), tandis que ses écrits excitaient les 
murmures et la colère des pères parisiens : le 
sectaire fut d<e nouveau condamné, et il fut ré- 
solu que s'il ne rentroit au plutôt avec tous les 
siens dans le sein de l'église, on enverroit une 
armée pour l'assiéger et le prendrç partout où 
il se trouverait, et pour le convertir ou le livrer 
au supplice. Bérenger se plaignit hautement du 
concile de Paris, comme il s'étoit plaint de celui 



(1) L'évêque de Tours et sou archidiacre, outre leurs 
opinions particulières sur le corps et le sang de Jésus- 
«Christ , attaquèrent le sacrement du mariage et l'efficacité 
du baptême administré aux enfans : l'histoire ne s'est 
principalement occupée que des disputes concernant la 
.présence réelle. — Theodoin. antist, ad Henr. Frantor. 
reg. zp\id Labbe , concil. tom. 9, p. 10.61. . 
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e Vefrceil, et il continua à soutenir l'orthodoxie 
e Jean Scot et des dogmes qu'il avoit pro- 
fessés (1). 
Le pape Victor II succéda à Léon IX : Fan io55, 
moine Hildebrand, son légat en France, con- 
rocpia un concile à Tours , dans lequel Bérenger 
tbjura la doctrine qu'il avoit prêchée jusqu'au 
ors, et récita une profession de foi, telle qu* 
es catholiques romains Texigeoient de lui; à la 
mnême époque, on condamnoit ses opinions à 
rence. Quatre ans après, Nicolas II tint un 
and concile dans la basilique de saint Jean de 
atran -, cent treize é vêques y fixèrent le dogme 
<le la présence réelle, et, pour plus grande pré- 
<&ution, on fit; jurer et signer à Bérenger une for- 
mule dans laquelle il étoit dit : « Moi, diacre indi- 
gne, je confesse, avec le vénérable pape Nicolas 
et ce saint concile, que le pain et le vin, après la 
consécration ^ sont non seulement le corps et le 
sang de Jésus-Christ, mais encore son corps maté- 
riel et son sang véritable; qu'ils sont touchés, non 
sacramentellement ou figurément par les mains 
des prêtres, mais réellement ; que le corps de 
Jésus-Christ est rompu par ces derniers et qu'il 
est brisé sous les dents des fidèles. » Outre 



(1) Epist. Lanfranc. ad Berengar. apud Labbejlom* 9, 
p. io55. — Durand, troarnens. ibid. p. 1060. — Espist* 
I Berengar. ad Richard, ibid. p. 1062. 
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cela, Bérenger fut condamné à brûler ses écrits e 
ceux de Jean Scot. Le pape envoya l'abjuratio 
du sectaire à tous les peuples de son obédience 
tandis que Bérenger rétrac toit sa prétendue corn 
version, et qu'il écrivoit contre le concile 
contre toute l'église romaine, en appelant Ni 
colas un charlatan , et le siège qu'il occupoit 
siège du diable (i). 

L'obstiné archidiacre dogmatisoit de nouveau , 
et ses disciples ne négligeoient aucune occasion 
de répandre ses opinions et sa doctrine. Alexan- 
dre II , successeur immédiat du pape Nicolas, 
«e contenta de l'avertir charitablement qu'il de- 
voit désister de scandaliser les fidèles : Bérenger 
n'obéit point au pontife ; il lui (it même répondre 
que son intention étoit de ne point lui obéir. 
Enfin, Grégoire VII monta sur le siège de saint 
Pierre: l'an 1079, il tint son sixième concile à 
Rome, avec cent cinquante évêques et un nom- 
bre infini de clercs, et il consentit à écouter 
encore une fois les raisons de Bérenger et de ses 
disciples. Il paroît que ceux-ci avoient formé 
ua parti considérable parmi les pères mêmes du 

• 

• ■ ■ „ ,.,!■ ' < 

i 

(1) Labbe, concil. tom. 9, p.' io5o. — Guilmond. 
1. 3, et Lanfranc. ibid. p. 1081» — Ibid. p. 1101 et uo2» 
— Baron, ad ann. io5g ? n. i5~92, tom. 17, p. i53. — - 
Hermann. Gontract. in chron. ad ann. 10SS , apud Piston 
tom. 1, p. 397. 
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synode, puisqu'on disputa avec acharnement 
pendant trois jours, au sujet de la présence réelle, 
dont plusieurs prélats, frappés d'un aveuglement 
ancien, dit Pandolphe de Pise, se moquèrent 
Ouvertement , en faisant tous leurs efforts pour 
prouver par des plaisanteries autant que par des 
raisonnemens, que le sacrement de l'eucharistie ' 
est un sacrement véritable, c'est-à-dire 9 selon 
eux, un mystère et une figure. Grégoire VII 
douta lui-même dans cette matière délicate, s'il 
faut en croire le cardinal Bennon ; il ordonna 
un jeûne austère pour invoquer le Saint-Esprit 
et lui demander des lumières surnaturelles , et 
il tenta , mais en vain , de faire opérer un mi- 
racle en faveur des défenseurs de la matérialité 
de la présence divine dans l'hostie consacrée. 
Ce fut cependant cette dernière opinion qui 
prévalut à la fin : Bérenger forcé de rétracter 
ça doctrine, jura de demeurer fidèle à la foi ca- 
tholique, et promit de ne plus dogmatiser à 
l'avenir, excepté pour ramener à l'église ro- 
maine les personnes qu'il en avoit séparées par 
tes discours et par ses écrits. Après tant de 
défaites forcées, Bérenger ne put encore se ré- 
soudre à abandonner les opinions qu'il croyoit 
les seules véritables, et qui , selon lui , étoient 
celles de l'église universelle et des saints pères. 
On l'obligea, en 1080, à abjurer derechef, au 
concile de Bordeaux, et sa doctrine rangée de- 
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puis lors parmi les hérésies les plus dangereuses 
fut encore condamnée dans plusieurs synode 
après sa mort. 

Il est probable que ce sectaire, d'ailleurs théo 
logien instruit > homme de lettres , et de mœu 
très-austères , mourut dans les sentimens qu'il. 
ayoit toujours professés pendant sa vie (i). Gela 
n'empêcha pas les auteurs même les plus catho- 
liques, de le louer outre mesure; entre autres 
Hildebert , disciple de Bérenger , et qui devint 
ensuite évêque du Mans et archevêque de Toul, 
composa , avant d'être parvenu à ce haut rang , 
une épitaphe à son ancien maître, dans laquelle il 
exprima son désir de n avoir pas ^ après sa mort , 
une meilleure place au paradis que celle oc* 
cupée par Bérenger : c'est cependant là le même 
Hildebert qui établit clairement dans ses ou- 
vrages, non seulement la présence réelle; mais 
encore la transsubstantiation , terme nouveau 
alors et que l'archevêque fut le premier à em- 
ployer. Le cardinal Baronius blâme amèrement 
Hildebert pour les louanges accordées à Bé- 
renger: il dit que l'archidiacre manceau ( c'é- 




(t) Opuscul. anonym. apud Labbe , concil. lom. 9, 
p. io5 u — Ibid. tom. 10, p. 378. — Chron. malleacens. 
ibid. p. 3&\.—Pandutph. pisan. vit. Gregor. VII, part. i $ 
tom; 3 rer. ital. p. 309. — Beno, card. archiepiscop. vite 
Hildtbrandt in fascicul. rer. expetend. f. 4o. 
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toit le titre qu'il portoit alors ) composa sonépi- 
taphe y lorsque , dans la force de l'âge , il étoit 
encore poète et libertin. Nous avons déjà vu 
qu'Ives de Chartres, sur lequel le savant car- 
dinal s'appuye dans ce passage , avoit plusieurs 
fois attaqué l'évêque , son contemporain > sur 
l'article de l'incontinence (1). 

Bien des sectateurs de Bérenger parurent sur 
la scène , pendant plus de quatre cents ans 
d'une suite non-interrompue de réformateurs , 
depuis Pierre de Bruis jusqu'à Martin Luther ; 
mais leur but étoit une amélioration du système 
entier du christianisme , plutôt que la seule 
modification du dogme de l'église romaine sur 
l'euchamtie : c'est pourquoi j'ai cru devoir les 
ranger dans le livre sur la réforme. Il n'en fut 



(1 ) Voj. liv< 5, sect. i f seconde partie de cet ouvrage.—. 
Voici comment S.-Hildelbert commence cette épitaphe : 

Quëm modo miralur , semperque miràbitur 01 bis , 
- Ule Berengarius non obiturusobit.... 

II a fini par les vers suivàns : 

Vir vero sapiens, et parte beatus ab omni , 
Qui cœlos anima , corpore ditat humum. 

Post dbitum , vivam secum, secum requiescam , 
Nec fiât melior sors mea sorte sua. 

Vid. Baron, ad ann. 1088, n. i§ et seq. tom. 17, 



— e. 
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plus de même, quand le protestantisme fut établ 
en Allemagne : dèslors les sectaires qui cessé — 
rent de marcher dans la route qui venoît d< 
s'ouvrir devant eux, ne furent plus de simple* 
réformateurs , et les troubles qu'ils causèrent-» 
formeront dans cet ouvrage , suivant leur lon< 
gueur et leur importance , soit une épisode d< 
l'histoire de la réformation, soit un livre entiè- 
rement destiné à rapporter ces déplorables ré- 
sultats du fanatisme : tels furent les anglicans 
les anabaptistes , les unitaires, etc., et ceux 
toe s'éloignoient principalement des luthérien j*"" 5 ^ 
que par une plus grande simplification du myi 
tère de la présence de Jésus-Christ dans le sa- 
crement de la cène , et qui peuvent être par 
conséquent rangés dans une nouvelle classe 
qu'on appela des sacramentaires. Ce fut là ce que 
fit Jean Calvin pour les églises de Suisse, de 
France, des Pays-Bas et d'une partie de l'Angle- 
terre et de r Allemagne : comme il avoit , pour 
aipsi dire enté ses opinions sur celles des nova- 
teurs allemands , ses disciples prirent le nom 
générique de réformés , qui les distingua des 
protestans , nom particulièrement affecté aux 
luthériens pour la raison que nous avons rap- 
portée dans le livre précédent. 

Avant de parler de Calvin , il faudra dire deux 
mots de Zwingle qui lui avoit préparé les voies , 
et dont la croyance étoit tellement différente de 
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Ks elle de Luther, que) quoique son contemporain : 
et , pour ainsi dire , son collaborateur dans la . 
grande œuvre de renverser l'ancienne église , il 
ne put jamais s'accorder avec lui y malgré les : 
périls et même la ruine totale dont les mena- 
coït une désunion si dangereuse. 

TJlrichZwingle , curé à Zurich, prêchoit , dès 
l*an i5i$, contre les indulgences , les vœux 
monastiques , les églises considérées comme do* 
mi cil es particuliers de Dieu, les saints, la hié- 
rarchie ecclésiastique et surtout contre le pape 
tjui en est le chef. Ce fut dans cette occasion 
qu arriva en Suisse un capucjn milanois , nommé 
frère Samson, pour débiter les grâces spiri- 
tuelles que le pape Léon $ venoit de concéder 1 , 
aux fidèles qui auroient contribué à l'exaltation * 
temporelle de sa famjlle , ou , comme on s'ex- i 
primpit, à la guerre contre les Turcs, et aux» 
frais delà fabrique. du temple de saint, Pi erre à» 
Rome : frère Samson emporta cent yipgt Baille 
ducats : mais cet avantage momentané fot bientôt 
suivi de la perle d^megraiuleparfje de 1^ Suisse,, 

1 3 • * ' 1 " • ' 

que Zwmgle .eut J>eaucp,up f%oins de, peine: à; 
entraîner dans ses opiniqn?, après qu'oja^ûk v&i 




asseipblée de docteurs et de théologiens qui fut, 
tenuçà Zjni.çU,. 1[ pe.u y de temps après, l'éjrêciua 
de Constance jt^go^e le plus -ardenf, <fe 

t. v. " xa 
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Zwingle, ne pot empêcher le sénat d'accorder 
au novateur une latitude entière (TexpJiquer 
l'évangile selon )a doctrine de récriture sainte , 
sans avoir recour» au* autorités humaines, 
peur parler le langage Usité alors : Fabre , vi- 
caire de Fé vêque catholique, refusa de répondre 
de vive voix devant Rassemblée aux proposi- 
tion* de Zwingle; il offrit de le faire par écrit , 
et, n'ayant enfin plu» d'autre ressource , il s'en 
référa au prochain concile. 

he$ disputes entre les luthériens et tes sacra- 
mentaires ne commencèrent qu'en j 3^4 > cepen- 
dant Carolstadqui , quoiqu'il eût été avec Mé~ 
hmcbthon un des principaux propagateurs du 
luthéranisme , fut te premier à affronter l'impé- 
tuosité de son maître, en le contredisant sur 
l'important article de la cène, avoit déjà eu 
quelques autres différends aVec Luther avant 
cette époque. Eli sortant de la retraite où îl 
6-étoîl tenu caché après la publication de l'édit 
impérial de Worm», le réformateur allemand 
reprit Caro&tad av&ec tant d'aigreur dfes progrès 
tumultueux, sefôif lui, et trb^rapides qu'il avoit 
fint faire à Péglise luthérienne pendant son ab- 
sence, que ce disciple, dont toute la faute ne 
4ohsistoît qu'ep un excès de zèle , éleva autet 
contre autel. Enfin , un en vint aux querelles ; 
Garolstad ne vouloit voir qu'une figuré dans la 
ëèïih , au heu que Ltttfter y trouvait le véritable 



Ki 
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eorps et te rnigde J< / si>9 : -€hrrstytéelletr ent pré-^ 
umt au ramnetitoà les fiàè4« le^recerf oient riôr- 
porelleraent par la bouche. Ce dernier degrriené 
Offétoit de fccèiii qui éfok enseigàé jtatf Fegrise 
romane qu'en ce qcfotf rka d'une p*Aëncë'dd 
transdobdiantiation , lenoutet apôtre dé l'Allé- 
mafpM plaçait iéras-Christ date te pain, arec lé 
pain et «eus le pain ; ee sont le* tenues dont il 
•e serwifc» Lutteer et Mélânehtfrorfr poursuivi-* 
veut: Cftrodstad avec ardeur, et ils eurent le 
crédit de le fc^re persécuter par le duc dé Saîte. 
Xvfiftgle professa aussi le dogerre dé ht présence 
figurée, qu^erabrassa également Jean OEeoïôffi- 
padé , réformateur de Baie; il 1 y eut cependant 
eexftte AifférMiee entre lés ïroft sacrarmeritairetf , 
que Carolstad trouva la figure dans le mot hoc , 
la première des paroles dites sacramentelle* y 
prononcées, par Jésus-Christ dans la dernière 
cène, Zwingle dans le mot est > et Œcomlpm- 
pâde dans corpus (i).-Mais il est; temps de laisser 
ces su ptiLes inepties Uiéologiqftçs, ppiur ne; plut* 



-, ■* ...-.•■■■ -Jit...ât»li nt*-". 



(1) Pooto Sarpi, istor, delconcJl* f&dent. I^r, p, £19: 
16. — Palfa*iciqi, conciL di Trtntç + X. 1 , c. 19^*^4^ 
tom. 1 , p* i4o. — -&pondan,,*<l.mn* iSig , n.fc^toiii. ar^ 
p. 333 ; «d ann, iô*a, n. 6 «t 7 , pi 34ôr}:«d «in. lôtafyi 
n. 10, p. 364j ad aon. i5*5., a. i$.*t wq. p. 39fr.-~4S/«dak > » 
de stat. relig. et rtdpuft.ço/pmiJitaK L t iv ai>o. t5i<g >«fc f 
fin. f, 18; ï. 3. ad ann. i5sj t J,3$pk fa% aJafm. iSify- 

12. 
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nous attacher qu'à l'histoire des maux que les 
disputes sur l'eucharistie enfantèrent en Eu- 
rope. 

Le premier mal fut la continuation de l'ini- 
mitié entre les zwingliens et les protestans 
d'Allemagne, inimitié qui . bien loin de fortifier 
le parti catholique et de le préparer de c et t£* ma- 
nière à une réunion générale, si nécessaire &la 
paix du m,onde, ne fit qu'ouvrir la porte à des 
divisions nouvelles, et multiplier à l'infini les 
haines et les persécutions. Zurich , çn 1 5*7, après 
une dispute en règle entre les novateurs et les 
partisans de l'ancien culte, embrassa, par np 
décret solennel , la doctrine des sacramentaires; 
Berne (i ), Baie, Genève, Constance et Strasbourg 






\i '.'. 



f. 44 ? et 1- 5, ad ann. i5a5, f. 77. — Rarnald. ad ann. 1,5a?. 

c. $4 ei seq. tom«'3i , p. 379 , et n. 4o , p.' 38o> . , 

% .. » . • ■■ « •.*'■'. * 

(1) Tout le monde connoit l'aventure du jacobin Je|sftr 
à Berné : se» confrèr'es'cnc relièrent à lé tromper par des 
visûrts^pow qu'il rotâtbïttté, en inspiré ^ l'immaculée con- 
ception et les cordeliers qui. la souteqoient. N'4jaut.~pas 
réussi complètement dans cette fraude pieuse, ils tenté 1 
r«m\ ,<ann dé se débarrasser d'un témoin dangereux, d'ém- 
p/Hsonnçr le jeune moine, en saupoudrant d'arsenic une 
hostie: consacrée; Jétteer s'en aperçut et dénonça les domi- 
nicains, dont quatrîe fmentbrdlés , après Ùh ; procès scan- 
rUfeUi^q'ui $ dès le cpmrrienéement dû tri* Siècle , disposa 
ltotetprûs des Berndis b embrasser la réforme qû^n leur 
précba , peu de temps tpris. ,l ' 
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Suivirent cet exemple , et le saint siégé né con- 
serva que huit cantons suisses sous son obéis- 
sance (i). Luther alarmé de ces progrès rapides, 



hil 



(1) Quoique le pouvoir du saint siège sur tes cantons car- 
tboliques* dut'étte pfùs étendu que dans les autres étals dé 
la «Lé me Communion , par cela même que les cantons ré< 
formés s'étoient 'soustraits a son obéissance , il fut cepen- 
dant restreint en plusieurs points, scion les circonstances et 
'la nécessite. 1â concile de Trente n'y fut jamais reçu que 
pour le dogme, malgré tous les efforts des papes ; le Cor- 
pus jttïis càn&nici et la balle In cœnà Dômini furent éga- 
lement rejeté*. Ha nonciature y fut établie, en 1 586 , par 
saint Pie V;" niais fe'pèùj)le s'opposa toujours a ce qu'elle 
-fut suivie de l'itf^orfsitîon. Encore de nos jours , quelques 
-éreqoe* Sont nommés par le gouvernement , d v autres par 
le chapitre , d'autres enfin par le pape (celui de Lau- 
sanne est le sénïfc là nomination duquel le gouvernement 

- ne- prend atfttltfe "part, pas" même pour l'examiner ou la 
.confirmer). Mais, "dans tous lés diocèses , le pouvoir civil 

- exerce une surveillance sévëtc sur tous lés établissemens 
religieux: ^pfinCipaléfmerit sûr leurs acquisitions et leurs* 

' aliénations ;■ lés propriétés du clergé sont sujettes à toutes 

- les: charges de l'état f le placet du gouvernement est exigé 
indispeûsablemt'nt pour la publication des écrits venant de 
Ribme et pouf ceux 1 qui sont 'émanés' de l'autorité ecclésias- 

- tique nationale* Quoique les Suisses catholiques aient plu- 
• tôt des faits qlie des droits à opposer aux tentatives d'usur- 

1 patioc de là cour de Rome , ils ne laissent par de lui résister 

. « . > . . v . . ■ . ■ ■ . 

avec zèle. 

Luceriie est , pour ainsi dire /la 'métropole des cantons 

-où le catholicisme domine ; Berne et Bâle peuvent passf 
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fit alors e&tepdre sa voix, en^procdamant fa 
teme#t qu'il ne v oui oit avoir rien de e 



p-* 



pour les ehefe-tteux tftr protestantisme, et l*Àrgow 

Celui de la tolérance. JLfUcerne , Uri, Sch^ itz , Ul 

■tfald et Zug professent exclusivement la xejjgipa.« 

lîque : il est remarquable que c'est précisément I&jg 

gouvernement se, montre le pins jaloux de ('infiaencfe 

puissance religieuse ^ de manière que le* praire» M 

vent acquérir aucune autorité temporelle , et que» 

affectation de pouvoir de la part delà cour de B.omc 

promptement réprimée , en même temps que ses 

sions dogmatiques y rencontrent toujours )* joumitf 

plqs obséquieuse. Ce ne fut qu'en i0i4 <ï oc I* ceoi 

Lucerne cessa d'être, sous la juridiction apiri tu elle, d 

vêque de GonsUnçe^gn obtenant du sajpt s,ie$e.ini é 

particulier, que cependant (comme fayouoit V*V 

deux ans après ) à cause de la conduite iixégulu 

arbitraire de la cour de Borne en cette cjrcoasutnjc 

fat obligé d'empêcher d'exercçr ses fonçtiops spimti 

A Bâle, il y a beaucoup tfe fernnlmtçtt ou frère* mj 

qui participent à la cène des réforxaé* , se tnarirnt 

les rites <$ ces derniers , et font baptiser leur* ifulfil 

les ministres de l'évangile : il y a aussi une société hil 

qui a des exercices particuliers, de dévotion ; n*aj 

influence du dehors , sans hiérarchie et sans 4i* 

"déterminée. Les apabaptjsleç délaie sont des «If 

qui y ont choisi leur domicile par amour pour li 

Enfin , on y trouve des. jiépara/fefes quj ont htw 

séparé, mais dont la conduite sans reproche m 

tolérance qu,e le fouyçrrfégnept Ipur accorde , tani 

«font wser de je; surveiller, L$ dergç çalboJUtfi] 
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mtut avec ces nouveau* vfeudois,sacraïrientairès 
comme leurs prédécesseurs, et qu'il appeïoit 
des idolâtres, des côrru|jteurs de la parole de 
Dieu, des blasphémateur» et des trompeurs. 

Mais, en supposant avec Luther qull fallut 
une église dogmatique , on pouvolt lui objecter 
qu'il a voit provoqué lui même les schismes en 
supprimant ie point d'unité, c'est à-direl'autorité 
éteprémedu chef de l'église, comme nous Pavons 
déjà remarqué, et, en les condamnant , il se 
«côntredtsolt et se condamnoit lui- même, ses 
raison* et ses injures contre les sectaires qui Se 
lépjtraiekt de sa communion, pouvant également 
te rétorquer Contre sa séparation de lh commti- 
uonromai&é. Ceeide* novateurs qui voulaient 



^■*' 



elergéprotastant de l'A^gow sont sur le toi eue pied pour Ici 
émolument percevoir. Le* chrétiens des deuxsectesjnrent 
également fidélité a lt constitution et au gouvernement 
Çui les tfâite SVec la même impartialité. On peu! en dire 
iiUUt de tous les cantons reformés , où les catholiques et 
kt prote»tan*ont de» droit» égaui. «*■• Report frem sel. 
QQmÙjtpe on regtiL ef rom. cathol. subj. n. 1 1 y p. 3i; ap- 
pend- ». il, p> $89 «* SQî-fyfi.Sstpplfment.paper*, n; *} r 
f 9 j5, 1 7-3 1 et 5a. — - Consultez aussi BaJthazar , ds fat 
veliorumjuribuscirca sacra, das ist : Kurzer historiscti^enl* 
Wtirf der frèyheften und gericl^tsbark. derEidgenossen, 
m «o gènfcnhtrgelttl. aingen ; Zurich f 1 768. — Essai 
pôutuntihist. dès relations ttitrè tés autorités div. et ec- 
ddi. de lm ^oêfuivratism, misse (en armant)) j të&+ 
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être conséquens autant que zélés , sentirent hi 
fausseté et le danger .de. cette position > et ils ten- 
tèrent inutilement d'y porter remède. E 
1529, lç, landgrave de Hesse voulut., pour 1 
J>iei* 4e la réformation, réconcilier Luther 
Zwingteçt OEcolompade, dans une cohférenc 
à Marpourg :Jes derniers cédèrent sur le points 
du jxéclié originel, à l'égard duquel ils. avoien 
des idées plus hardies que oe'les du moine al- 
len^and, sans pouvoir faire ce Jer. celui-ci sur le 
poin( de la présence réelle $ les deux, partis 
chantèrent victoire, et les sectaires promirent 
seulement, mais en vain, de ne pi tis- s'attaque* 
avecLAJgreur dans la suite. Les ,saqramentaires 
pe.fur.cQt pas les seuls qui coj^trtdirenti Luther 
sur l'article de la présence réelle: il y eut encore, 
avant Ja mort de ce célèbre réformateur, un 
nommé Swenckfëld,chef des Swenckfeldièns ^ 
enthousiastes qu'on peut compter parmi les 
Swermeriovi Schwârmer* dont parlentles auteurs 
du temps ^ et qui , ouj^re le, dogme desMcqameftr 
tairez, se distinguèrent aussi par leurs explica- 
tions allégoriques de la bible dont ils rejet6ieftk 
le sens littéral; ils n4 sef tontentdiènt! pd4 de con- 
damner •ï«catholiqtife*7 , îls blâmôienf encore les 
luthériens comme charnels, les zwincliens 
comme tprbulens et les anabaptistes comme fu- 
rieux. C$ fût en 1 544* surtout,, que le&dispute*'. 
sur la. mainte cène sç -renouvelèrent avec plus 
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<*e force que jamais : elles eurent également lieu, 
et* 1 555, entreCalvin, Bullinger, JeanàLasco etc., 
et les. théologiens, luthériens (i). 

Lors de la fameuse protestation des partisans 
le la religion réformée en Allemagne contre ceux 
Lç l'ancienne, religion, à Nuremberg, Fan i5ng, 
it-epque toutes les villes libres embrassèrent les 
lûgmes zwingliens , plus libéraux que ceux de 
aither , et nés d'ailleurs dans les républiques 
adépendantes de la Suisse, tandis que les princes 
e rangèrent du parti du réformateur saxon, qui 
îtoit, pour ainsi dire, leur propre ouvrage. A 
fcxig&bourg j les mêmes villes présentèrent à part 
Aur confession composée par Bucer , et qui ne 
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(i) Rqynald. ad ann. i5*7 , n. 54, tom. 3a , p. a5 ;. 
ad ann. i5a8, n. a6, p. Sg , et ad ann. i5*9, n. 5 f p. .g3. 
—Spondan, ad ann. 1 5a8 f n. i o et n , tom*. a , p. 369 , 
et ad ann. ï5ïq , n. 1 1 , p. 4<>i. — Paolo Sarpi, istor. 
delconcil. di Trerito, 1. 1, p. 43 e $6. — Pallavicini % 
concjlj di Trento. 1. %, e. 13 , n. t f tom. 1 , p. *33, e 
p. 4 % IV *M* — Ibid. 1. 3, c. 1 , n. S , p* 06 1.— Schlus- ' 
sèlburg. 1. 3 , catalog. apu.d Lucam tudens. contra waU 
dens. in prolegom. c. 7 , p. 3?. — MarU Luther, lib. de 
vèrb. c«na?,ibid. p. 33. — • Erasm. apud Cochlceum, in 
act. et script. M* Luther, ann. t5a6 f p. i45. — Sleidan* 
de état.- relig. et reipubl. comment. 1.6 , ad ann. i5a8, 
CJi^.etgxyeni. -^ Ibid* ad ana« i5?9 f f. 97 vers. — Ibid. 
1. 16 , a<i<ann* i544i. £ *35..ireirt* -— Cas p. Uknbtrgh. 
de vit. Lutter, ç, 3^ , p. % et 3 > p% 6o5 et seq. 
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différoit , principalement de : èellc dfes kithftrîé 
que par le domine de i'èttôfearistîe; différetic 
pour laquelle. ces derniers dirent De vooloi 
avoir rien de commun arec feux, 4k qui pari 
fournit aux catholiques toute la latitude pou trr 
réfuter les .sacramentaires ô*ec dureté et "tTtoh^s 
manière odieuse. Les villes suisses lie pu reitt^tr^s 
admises à la ligue de Smaikalde, à eauàre s fen - 
lement de leuis opinions concernant la cêbe^ 
et celles de la ttétnte cott&ssion 'en-AHéûiii^liia 
lie le furent que pour *m motyf prililititaeyèâ— ^ 
voit la crainte qu'inspiraient les catholiques. 

En t53t, il y eut une guerre aUroce entre- 
les Suisses fidèles £ TAnciéft etike ilfe letà* 
pères, et ceux qui a voient embrassé le zwin^__ 
glianisme : trois mille de ces derniers furent tué» 
dans une première bataille, &u hom de'V^an- 
gile^ et, p&iiù ceux-ci, Zwiûgle lui-même; 
cette botictiërièj selon les auleurs catholiques, 
ne coûta à leur parti que trente hommes : prés 
de vingt mille $acr^men>t^i k rea périrent dans <|i«â* 
trje combats suivons» Jean Husching, plus confeu 
scAjs le nom d'GEcofompade , ami de Zwingle et 
ministre des chrétiens de sa communion k Baie, 
mourut peu de tôthps après (i). 
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(1) P«llavicini, con&l. di Treni&, h a ,*C. i$,*6tn/ï t 
p..2$7. «se£. 1. 3 , c. 3 , ti: **) p.ijoi ec, 8 } n. r, 
p. a88. — Paolo Sarpi, içlor, ttel cotieih 1. i ,'-p. St r 
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Jjes pajs^où la réformation dés sacrameoUiros 
causa le plus de trouble et fit couler le plu* de 
sang , furent » outre l'Angleterre dont nous par* 
lerons dans un autre livre 9 Ift'Fjtfnoe d'abord et 
puis h Flandre. Des l'an i530j h France avoit 
commence a recevoir les premières semences de 
la réforma lion qu'y faisoient répandre les luthé» 
riens d'Allemagne, Précisément vers celte épo* 
qu&, François I manifesta hautement ie désir 
qu'jl a voit de faire fleurir les belles-lettres dans 
son. rqyaume f et avec Us savant qu'il appela de 
foutes parts , les nouveau* réformateurs, et en* 
tre^res^oél^re Bijper, pénétrèrent jusque 
d*B£ I9 cflpitajfl, b*s diverses persécutions qu'iiè 
j «Muèrent bi^ôt,l*urfoent, en même tem|*, 
trouver de^çefiiges et des appuis : Marguerite d* 
Vglojfti fl°WF <fa FQi 1 et q4i , *n épousant Henri 
de fîavarrç^ $yoit ép<M^ également la haine 
que lpf Aibrçt nourrissoient contre la cour dé 
Rojne, depuis que les foudres de Jules ÎI les 
ar oient privés de Jeurs états, se fit u* devoir 
d'aççqeiU^ 4«9t *e* provinces du «idi da ia 
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57 T—fldpna2d. ad ann. i53o , n. u6 ; loin. 3*, p 168, «f 
a* it 8 et sctf. p. 169. — Id. ad ann. i53i , a. 35 33 ^ 
un», 3a , p. 20&~~&leida*. de stat. rtUg. et tetpubl. I. 7, 
ad aaq. i53q, $.109 vers. ^»)hid.L8 , aoa. i£3i, £ ii^ 
ver*, et 49a Y**»? w . W. 1» *&, indue t; de CoumpèPî 
tom. 3. p. 3*@ et 358* 
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France, ces ardens ennemis dès papes ; la pi*o- 
tection que leur accorda cette princesse qui 
«la fois, ai moi t et cultivoit les lettres, empêcha, 
pendant pltisdedi*ans , 'que le luthéranisme n*r- 
succombât Sous le» pùissans efforts' que le goû^- 
▼emement français ne cessoit de faire pour le 
détruire. J'avouerai 1 sans" peine que'les catholj— 
ques n'a voient pas tèut le tort de leur côté*," èii 
cette circonstance ; tes luthériens et lefc sacral 
nïentaires , insolerïs dans la prospérité, comrhfc 
L'avoient été généralement jusqu'alors tous lès 
chrétiens, d'abord contre ceu* qui prof essuient 
su autre culteque le leur, ensuite les* tins contre 
les. autres y de secte à secie j-'leè luthériens et lès 
saçramentairesy dis- je, affichèrent des placards 
séditieux dans Paris même : et -furent traités 
comme de» impies. Ge-n'est pas tout V^odt'sb - 
lenniserleplus possible cette cnidttité religieuse, 
le. roi lui-même, 'après avoîr assisté â'ùrië'prôf: 
cession en t'hormeur de Sainte' GettbvièVè \ fan 
x534s allavoirailtnh&r les liuchfers/slti* lesquels 
des, furieux feisoief^ toofu^rt- âVëc tiHe bÂrftare 
lenteur $ix partisans des opinions nouvelles. 
C'est ce que Brantôme avoue , en disant qu« 
François I « fût un peu rigoureux à faire 
brûlç^Jçs hérétiques. ?> Cet auteur remarque 
<;e, que;ngu£ ayons. vu au sujet des luéhériena; 
qavok» que le monarque françois he laissa pas 
de favoriser les princes protestais d'Allemagne 
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contre les forces catholiques tfe leur empereur j> 
oais il ne donne aucun autre raison de c&itè 
contradiction , si ce n'est que* ces fiTaûç^rois 
e gouvernent comme il leur plaît... » Axt : reste , 
lepuis cette époque , les persécutions et les 
supplices furent les seuls moyens que conti- 
nuèrent à employer les tribunaux de religion 

ou chambres ardentes pour extirper ce qu'on 
appeloit i'héirésie (1), 

On y auroit peut-être réussi à la fin , si la 
doctrine de Calvin ne fût venue alimenter l'incen- 
die : née en France même, cette réforme nationale 
fit des progrès. d'autant plus rapides qu'elle trour 
voit déjà le§ esprits disposés aux innovations 
dans la croyance çt dans le culte. Jean Calvin, 
de Noyon en> Picardie ,. homme doué de beau-* 
coup. d'esprit et d'une grande éloquence, mais 
d'un,cara£tère altier , sévère et inquiet, s'attacha 
aux opinions des réformateurs suisses et les mo- 
difia selon son génie et selon ses principes (2) ; 
^ 1 ■ 1 » i i iji ■■■ 11 1 • 1 ■ 

(1) Mezeray , hist. de France , François I, tom. 1, 
p» 980. — - Font. Strada , de bello belg. dec. 1 , 1. 3, 
loin. 1 , p. 68 j Ronfœ , 1640. — Voltaire , hist. du par- 
lent, c. 19, tom i 3o, p. 101 . — Davila, délie guerteciy. di 
Francia, l.a ,ânh. 1660, tom. 1, p. 68 j Venetia , i^33. 
— Sleidan, desiat* relig* et reipubt. *à ann. i534 , f. i36 
vers, et i535 , f. i38 vers. — Brantôme, Marguerite dç 

Valois , dise. 6, part. 6 ? tom. 2, p t , 4^3. .. { » - 
(9) Les calvinistes ajoutèrent.^ , la,p^en(^j^Ujée : de$ 
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jl prépara dfabtmt cent vingt-huit articles qu^ ^ 
appela axiomes, châtré la religion cafholiqai 
lar eurâsvté les Ht litfe, fer nouveauté servit à 
répandue en -tous* lieux , et bientôt , adoptés pa r 
vos grand nombre d& Français, elles acquirent» t 
à kwur auteur 1$ nom d'rin docteur inspiré d^M.i 
ciei 

Les persécutions dont nous venons de pari er *" ? 
forcèrent Calvin que la reine Marguerite ayû^ 1 
sauvé des poursuites de ^inquisition, ainsi qu« 
Fabve d'ÉtapleSy à sortir de France : ce fut 
Bftle qu'il publia son Institution chrétienne, ou 
iragequi élabtftsa réputation et frxar sa doctrim 
Calvin pénétra jusqu'en Italie, et ttonvertit à 1; 
réforme la duchesse de Ferrare, Renée, fille d< 
Louis XI ï y et <jm « peut-être se ressentant de^^ 
sanvaia tours que le pape avoit faits au roi 
son* pète r e» tant de sortes y dit Brantôme , renii 
leur puissance et se sépara de leur obéissance^ 
ne pouvant faire pis-, étant femme : je tiens de^ 
bon lieu qu'elle le- disoit souvent. » Ce voyage 
tnanqua d'êlr e*fatal à Calvin, puisque lesinquisi— 
teurs entre les mains desquels il étoit tombé, 
le farsoient déjà transporter àBoIogne pour lui 
feire son procès, lorsqu'il fut, délivré k main ar- 
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twioglietu > c'ett<-fc dire , à la figure du corps de Jéra*« 
Christ dam l'eucharistie, des découléimn* , irradiations ti 
particip&ttoprdtt-mékae corps. 
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tfe artr ta route : ee fait curieux est rapporte 
*p Afrirateiri, sur la foi des archive* de l'iriqui- 
Uw.dç Ferrât^. 

À : 6WV retour , le réformateur s'arrêta à Ge- 
tèv% oi Guillaume Faret to retint pour prêcher 
fpour enseig&er I* théologie (f). Calvin n'avoît 
h* eMore habitué ses sectateurs à son despo- 
ispu? * Fa» *53&, c'est-à-dire deux ans après son 
irrivéç , les Générais refilèrent parce qu'il 
afcvoifc pas voulu leur administrer ta sainte cène, 
K>H$ prétexte qu'ils n'en Myiemt point dignes , et 
parée qi*'U s'opposoît an rét&Mfosement de là 
cppprowitoii a*** du pain aayme> des fonts bap- 
ti^mawt.et des fêtes religieuses, rétablissement 
qui a voit été décrété au synode des églises de 
$ef$Q,tenu à Laugaane. II fut enfin rappelé en 
*94*> <* firoikadeiaiCaveardemitfoùissoit pour 
fonder une juridiction consistoriale qui pourvoit 
nftifafttfr iea peines, canoniques jusqu'à Tèx- 
comuxujaication inclusivement , et pour faire re- 
cevpir son, formulaire; dispositions, qui firent 



£i) Lb peuple d*c*u*viUfeVéteifc aauetyM*» la foi» à 
ItldwnwitiQQ ctaife du. duc de fitoroiaiet & la juridkliotf 
tpirilutjle de. sea évéqoç, et maigre b» effort* réuai* de 
l'aii et de, l'apure , il leur avait * a**c le . sbcou*» dfrhi 
Fraaçe et, de» Suptes réformé*. 4e Berne ," Frtbourg H 

dwlck nftif le**? fa ttàge <**'*tf tat w<»«0t fr* ifciiflWf 
eo i53i. 



19a l'esprit de l'église. 

craindre généralement qu'il ne voulût fonder 
une nouvelle tyrannie religieuse à l'exemple de 
celle des papes , mais tout entière à son avan- ' 
tage. Il ne tarda pas à se rendre absolument 
maître du gouvernement spirituel et temporel à 
Genève, tant par le moyen de l'influence qu'il 
avoît sur les consciences, que par le pouvoir de 
la faction des François réfugiés dans cette ville 
pour opinions, et qu'il y a voit fait naturaliser, 
et enfin par la rigueur avec laquelle il punissoit 
tous ceux qui osoient s'opposer à son autorité. 
Calvin qui, à beaucoup de vertu et de grands, 
talens, mêloit les défauts qu'entraînent après eux 
l'orgueil, la dureté et la roideur, dirigea .des- 
potiquement, de Genève où il se trou voit, les 
églises de France, d'Allemagne, des Pays-Bas» 
d'Angleterre et de Pologne, jusqu'en i564, qu'il 
mourut (1). 

Mais depuis long-temps , ses disciples ^voient 



(1) Bay le , dict. hisL art. Calvin , tom. r , p. j*5 à 
728, et en notes. — Sleidan , I. 29 , à l'an i555 , traduct. 
de Courrayer, tom. 3 , p. 3i 1. — Tlidod. de Bèzc> vie 
de J. Calvin ,* Genève , 1657. — Raynatd. a£ ann. i53o, 
n> ao5 , tom. 3a , p. 199, et ad ann. i53i , n. ir et seq. 
p. 207 — Spondan. ad ann. i535, n. 7. tom.*:* ,■ p.' 436V 
-—Brantôme , Renée de France, d«sc. 6 , art .'5 , tom. *,' 
p. 44Ô* — Muratori 9 annal, d 3 liai. ann*. i550 , tojtt,*to»' 
part. *, p* is. — • Mczerqyr, hùt» de France t franchi* I / 
tom. a , p. 979 et 98a. 
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vivement persécutés en France. Pour ne par- 
krer ici que des exécutions les plus remarquables, 
fe citerai lesédits terribles de i5/\i y et les sup- 
plices qui en furent la suite 3 les quatre réformés 
brûlés à M eaux ^ en i546, pendant qu'on en en- 
^royoit aux galères et qu'on en exiloit par mil*» 
Kers dans tout le royaume, «t les bûchers allumés 
«lan6 Paris, trois ans après, pour célébrer l'entrée 
solennelle du roi Henri II qui avoit succédé k 
franco» I, son père, et qui vouloit se montrer 
aussi fanatique et aussi sanguinaire que lui (1)- 
' François I avoit été souvent détourné du soin 
*le pour suivre les calvinistes, par ses guerres con- 
tinuelles contre Charles-Quint : Henri II rendit 
Ja persécution générale , et voulut que tous les 
sectateur&de Luther, de.Garolstad, de Zwingie , 
«l'OEcolompade, de Mélanchthon, de Bucer,de 
Calvin y etc. , qu'il appeloit des hommes mons- 
trueux et des pestiférés, périssent dans les flam- 
mes; cruautés qui ne Grent qu'augmenter en- 
core, lorsque le roi eut accordé le produit dé 
la confiscation des biens des hérétiques à Diane 
de Poitiers, maîtresse de son père et la sienne, 
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(1) Sous ce nouveau régna, on calomnioit les huguenots 
jusqu'à dire que , le prêche fini , le ministre commandoit 
la charité à tous les assis tans, qu'on éteignoit les chan- 
delles, et que les hommes etiés femmes se méloient indis- 
tinctement ..... Brantôme , dames gai. tom. 3 , p. i3ô. ** 

T. V. l3 
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que Fiutérét rendit ardente à les poursuivre, 
comme on s'en aperçut aux neuf calvinistes 
brûlés à Lyon,, et au grand nombre de supplices 
qui eurent lieu à Paris, en i553. Ce n'étoit plus 
au peuple seul que s'adressoîent les réforma- 
teurs; leurs opinions avoient déjà pénétré dans 
les familles des grands et jusqu'à la cour même: 
«ussi les parlemens de France , soit que quel- 
ques-uns de leurs membres fussent imbus des 
idées calvinistes, soit qu'ils eussent réellement 
horreur du sang qu'on ne cessoit de verser, 
cherchèrent-ils à sauver plusieurs réformés de 
la cruelle vigilance du roi et de l'acbaroçmenb 
£u cardinal Charles de Lorraine (i)* et firent-Ut 
des remontrances contre les ordres barbare* 

(l) Ce prélat s'éloft poussé fort avant dans les bonnes 
grâces de la duchesse de Valentuois , par des soumissions 
et des bassesses : elle l'appeloit communément maître 
Otaries. Brantôme dit qu'il dressoit toutes les femmes 
qui arrivoient à la cour* « Quel dresseur ! a joute- t-il-... 
11 n'y avoit guère de dames ou filles résidentes à la cour 
ou fraîchement venues, qui ne fussenf débauchées ou attra- 
pées par la largesse dudit monsieur le cardinal , et peu 
ou nulles son telles sorties de cette cour femmes ou fiHes 
de bien.... Son roi le vouloit ainsi , et y prenoit plaisir, 
et pour complaire à son roi , Ton est dispensé de tout, 
et pouriaire l'amour ou autre chose. » — Mézcrçy , hist. de 
France, Henri II, tom. 2, p. 1 108. — Brantôme , dise. ft 
qu'il ae faut ma) parler des dames, tom. 3 , p. 5*4. 
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tannés à UHIa les magistrats par Henri II > 
l'eaécafter sévèrement les sentences des juges 
Becisfîastiques contre les sectaires, sentences 
311'il TOuloit qui fassent sans appel : cette loi de- 
oaeui* suspend ae et ne fut point mise en vigueur» 
U**e nouvelle occasion de faire éclater au moins 
quelques soitimens de tolérance se prétenta 
bientôt, lorsque Ton détomrrit , en iS5y } que 
la sainte cène arort été célébrée à Paris par 
deuY cents refontes ; quoiqu'on se fât saisi d\na 
jgrand «ombre d'entre eut, sept seulement. 
Curent bràlés vifs , et on traita les autres avec 

-plws d'bftmanité et de justice, au grand regret 

da souverain pontife des catholiques qui ne put 
, s'empêcher de se p!ain<lre amèrement de cet** 

infraction aax lois de la religion romaine, (i) 
<GépeRdft*it les succès des calvinistes prép*». 

Soient k 1* cour de Rome des sujets de plainte' 
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(i) Sleidan* de stat. relig. et reipubh I. i£ , adann» 
A%i , f. 917 vers. ; \, 18 , ad ann. i546 , f. S09 ; I. 21 ad 
abn. 1649, f. 9$J vers, et 1. eS, ad ann. iSS3, £ 44V 
vers, et 449* -» M» !• *8> traduot. de Courrayer, tom. 3 , 
f . > 1 7 .— ^ fowqfe/Zf , tes*. 1/0 France, pend . les guerres 
de rdig, I, i« tom. 1, p* 3 et iÇp; I, 3, p. a3$. — fi*ylc y 
fliçt. hisior. art. Bèze , note (G) 9 tom. 1 > p. 544. — 
Id. art. Poitiers {Diane de) et notes , tom. 3, p. ?335 
et suiv. — Mézerajr ,MsL de France , François l , tom. a , 
p. io39. — îbid. Henri II , p. 1 ti8. — Paolo Satpi , 
cmrnL M Tnem*, L $<, p, *9*,e t. S , p. 376 e 3y5, 

13. 
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plus réels encore : malgré tous les efforts du 
cardinal de Lorraine et du duc de Guise, son 
f^ère; les parlemens et les tribunaux s'opposè- 
rent plus que jamais à l'exécution des édits ri- 
goureux contre les hérétiques, sous le règne dix 
fioible François H. La liberté de conscience? 
oommençoit à. avoir ses partisans et ses défen- 
seurs, et les prêches que Théodore de Bèze^- 
disciple de Calvin , fît devant les François, nonT"" 
plus dans des caves, comme sous Henri II , mais 
dans les palais mêmes des seigneui*s,accrurent de — 
jour en jour le désir que Ton avoit d'une — 
informe. Déjà les calvinistes a voient recule nom 
injurieux de huguenots, et s'en étoient vengés en 
donnant 4 leurs adversaires celui de papistes* 
Peut-être les différends alloient-ils s'user peu à 
peu de cette manière, au milieu de disputes 
puériles et de vexations obscures de secte à 
secte , quand les. intérêts plus, puissans de la 
politique. vinrent leur donner un caractère de 
fanatisme plus exalté et plus affligeant tout à la 
fpis. La cour de France avoit cherché à abaisser 
les princes du sang de la branche des Bour- 
bons, dès la fin du règne de François I qui 
arvoit craint leur trop grande puissance : les 
princfës de Guise, de la maison de Lorraine, 
etoîent élevés à leur place près de Henri II , et 
Catherine desMédiçis, mère de François II, 
* étoit fortifiée /du part^de ces étrangers 
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pouvoir gouverner en même temps et son fils Qt 
te royaume*. . , -, 

Ce fut en cette circonstance que l'amiral 
3asf>ar Coligni, ennemi de la maison .de Lor- 
*aine, conseilla aux Bourbons , plus intéressé» 
pie lui à rabaissement des Guises, de se fortifier 
le l'appui des calvinistes que le duc et le car- 
linal , d$ Lorraine , son frère , persécutaient 
tvec fureur : ce conseil fut suivi sans peine 
>ar le prince de Condé qui avqit embrassé h 
nouvelle réforme, et par Antoine de-Bourbon, 
ppi de Navarre, que Jeanne d'Albret, sa femme 
et zflée calviniste , ne çesçQjt, d'exciter contrée 
Les catholiques , et delà naquit bientôt la guerre 
civile qui r pendant près de quarante ans, rava- 
gea la France. En attendant qu'on en vint à celte 
extrémité, la réformation, protégée par tous 
ééux qui désiraient un changement devenu 
nécessaire en bien des points x prit de nouvelles 
forces : les calvinistes tinrent un synode à Paris 
3rên}£ 7 au faubourg Saint-Germain, l'an i55g , 
-afin de rendre leur culte uniforme dans toute 
la France, et les princes -protestans d'Allemagne 
s'intéressèrent à leur sort près du jeune roi-; 
d'Un autre côté ,. le gouvernement redoubla de 
zèle contre des religionnaires qu'il regardait 
comme ennemis de l'état, et Anne du Bourg, 
conseiller au parlement et diacre, fut brûlé > 
ainsi que plusieurs personnes bien intention- 
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nées (1), pour avoir seulement parié librement 
des vices du clergé et des abus de la cour dé 
Rome (a;. 

Gela n'empêcha pat le calvinisme Ae Aire jour- 
nellement des progrès rapideé; avec le nombre, 
augmenta i'audacc, et bientôt la France fut 
inondée d'écrits apologétiques en faveur des 
Binovations religieuse*, et de plaintes contre le 
gouvernement. Des plaintes en en viht an* 
Armes, et Ton vit éclater la farineuse eonjtfc- 
ration d'Amboise, tramée à Genève par Calvin 
et Béce, selon les catholiques , pour faire assas- 
siner le roi et toute la famille royale, mais., à 
ce que prétendoienfc les calvinistes et les per- 
sonnes sensées ( ce qui étoit aussi plus raison- 



(1) On p'-ut voir les noms des principaux réformel 
tiûlrs à Paris, depuis le sup lice d'Anne du Bourg jus- 
qu'en i584, dans Sauvai, hist, et aMiq* de la ville de 
Paris , 1. 10, tout. 2 , p. 536-5 1*. 

(a) Mézeray, hist. de France, Henri II, ton. *, p; 1 1I6 
et suiv. — Ibid. François H 9 loai. 3, p. a el suiv. m» 
M* Lacretelle f hist. des guerr. de rdig. 1, 3, tom. 1, 
p. 3o3 , et J. 4> p» 335. — Voltaire, hùt. du patient. 
c. ai , tom. 3o, p. 1 13 et suiv. — Paolo Sut pi , islor* del 
concil. 1. 5, p. 3q8, 4oa e 4<>4* — Davila , &uerr. civ.di 
Francia , 1, 1 , an no i55g , tom. 1 , p. 3o e sog. — Id. 1. -* 4 
anno i56o, p. 68.— TVatson, hist. ofthe reignofPhitip Il $ 
b. *, vol. 1 , p. 81. — Font. Strada, de btUo Mgico, h 3, 
p» 69 et 71. 
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able et moins criminel ) , pour surprendre le 
oi et sa mère , se défaire seulement des Guises* 
«'emparer du gouvernement et le remettre-aux 
Bourbons, et enfin pour Cèdre accorder la liberté 
«*ie conscience aux réformés. Les mécontent 
s'étpient divisés entre eux les provinces do 
JTrance > «et ils se rendoient de toutes parts à 
mois f où se trouvoit alors la cour : de l'assern- 
Jblée 4* Nantes , lieu de rendez-vous de leur 
parti, ils envoyèrent des députés pour demann 
<ler Ja révocation des édite contre les calvinistes* 
*t les firent suivre par des gens, armés; mais, la 
trame ayant été découverte, la cour se retira à 
Amboise , et le duc de Guise qui avoit eu l'art 
de profiter des circonstances pour se faire décla- 
rer lieutenant-général du roi , puissamment aidé 
par son frère le cardinal de Lorraine, fit périr, 
avec la plus grande cruauté , par la main du 
bourreau , tous ceux des conj urés qui ne s'étoient 
point fait tuer en combattant contre les roya<- 
bstes : ces exécutions sanglantes durèrent pen- 
dant plus d'un mois. 

Les Bourbons et leurs adhérens étoient épou- 
vantés de ce mauvais succès : le duc de Guise 
résolut de les appeler à une assemblée des 
princes à Fontainebleau, afin que leur ayant 
inspiré de la confiance de cette .manière , on 
put dans la suite les opprimer plus facilement 
Le prétexte de cette réunion était de trouver 
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un remède aux troubles pour cause de religion, 
et aux maux du peuple grevé par des impositions 
trop considérables., comme le représenta le 
chancelier de lHospital. L'amiral d^ Goligni 

* 

saisit cette occasion pour présenter Une péti- 
tion des François réformé^ qui<dônieltidbietit la' 
Khrerté de conscience et un temple dans chaque 
▼ille,pour y adorer Dieu à leur manière, pé- 
tition, dit-il , qu'il pouvoit faire signer par cent 
cinquante mille individus. Le cardinal de Lor- - 
raine s'écria qu'on opposeroit à ces rebelles une 
armée d'un million de gens de bien, et ajouta^ 
que la pétition étoit séditieuse , déhontéè , téiûé- 
rairc , hérétique et pétulante. . — 

On comptoit parmi le -clergé xlé FVance ^ 
plusieurs évêques qui penchoient pcmr les opi~ 
nibns ! nouvelles , eiitre autres Jeatt Montluc,- 
éVêqtfè'de Valence, à qui l'on connôissôit unie 
femme et un enfant; Saint-Gelais, évêqiië d'Uzéay 
Charîes Marillac , évêque de Vienne j Dupaizet, 
étêfcjuë de Bàyonne ; Gérard , évêqtiè d'Oléronj 
Jacques Spifame , évêque de Wevers, et Antoine 
Garacciblo, évêque de Tfrdjres, à qui les réfor- 
rirés eux-mêmes avoïèrit conservé la dignité 
doAt il jouissoit dans Féglise catholique ,, jhtoba- 
blémënt dans l'espoir que cet exemple 'âùrôitf 
attiré un grand rfombré de prêtres dans leur 
parti : quelques-uns d'ehtre feux bîâ nièrent ou- 
VerteWènff la rfgùérir dêfs eatholiqttes envers tes 
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huguenots , et démontrèrent la nécessité d'une 
réforme , pour extirper entièrement la simonie, 
l'ignorance, la paresse, la dissolution et les 
tu très vices des prêtres; ils se bornèrent cepen- 
lant à désirer, à cet effet, un concile général, 
nais libre, ou un concile national. Le cardinal 
le Lorraine leur répondit que le concile dé 
Fr ente devoit suffire à tout le monde ; qu'il avoit 
tout prévu et qu'il auroit remédié à tous les 
nfaaux. On finit par décréter la prochaine con- 
vocation des états-généraux (1). 
>i- Sur ces entrefaites., le prince de Gondé avoit 
tenté ? mais en vain , de surprendre Lyon , pour 
en faire la place d'armes des calvinistes. Malgré 
cet acte manifeste de révolte, les princes vain* 
ciis par les prières du cardinal de Bourbon, leur 
frère, et par la crainte d'une armée considé~ 



(i) M, Lacretellc, hist. des guerr* de relig. 1.4, tom. i > 
p. 344 ct sxiiv. — TDavila , guerre civ. di Francia, 1. 1 , 
afin. 1 55c) e i56o, tôra. 1, p. 35 e 48. — Fam. Strada , 
SèKl bclgw. èet.'i \ l. 3 , p. 7 1. — Paolo Sarpi, istor. dei 
ooncil. trident* 1. 5, p. 4<>& e 4\§.—Pallavicini, concil. dé 
Trenio , 1. 14, c. 12, n. 11 , tom. 2, p. i4<>> «c» i5 »P* *» 
p. i65« -r- Spondan. ad ann. i56o y n. 12 et aeq. tom. % 9 
p*,5g4* — " Maurocen. hist, venet. 1. 8 ; tom. 6 degli stor. 
renez. p. 1 54. — Brantôme ,"capit. franc, dise* 70, tom. 6, 
p. oç)''— Bàj-îe , dici. hist. art. Caracciol, tom. 1 , p. 760. 
i±*$Iézeràp,hisùdt France, François II, tom. 3, p. i4 \ 
if et saiv. 49 , il et «iv. — Id. Henrf III , p. 45o. 
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rable qu on avok levée contre eux , se rendirent 
à Orléans , aux états. Le prince de Condé fut 
arrêté presque aussitôt , et le roi de Navarre 
fut gardé à vue t le prince condamné à perdre 
la tête , alloit être exécute * lorsque François II 
mourut, Catherine, sa mère, maîtresse dans 
l'art de dissimuler, art fatal auquel elle n'a voit 
que trop bien formé ses enians, avait été 
d'accord avec les Lorrains pour perdre le prince, 
mais elleavoit su cacher ses sentiment près du 
roi de Navarre , et , laissant tout l'odieux de la 
persécution aux Guises qui ne cessoient de 
presser le supplice des Bourbons , elle suspendit 
cette exécution, afin de s'assurer, dans tous le* 
«as, un appui contre les Guises eux-mêmes. 

Le résultat de cette conduite artificieuse fut 
•que la reine,, devenue puissante par la haine de* 
deux partis sur les ruines desquels elle venoit 
de s'éleveiy demeura régente du royaume pen- 
dant la minorité de Charles IX. La présidence 
des provinces fut confiée au roi de Navarre ; le 
duc de Guise dut se contenter de son emploi de 
maître du palais, et le cardinal de Lorraine de 
la direction des finances, et ils virent réintégrera 
côté d'eux , dans tous leurs honneurs, l'amiral , 
le connétable et jusqu'au prince de Condé , dont 
le procès fut déclaré nul. L'orateur du tiers-état 
avoit parlé dans l'assemblée générale contre 
l'ignorance * l'avarice, et le luxe des prêtres jril 
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résulta l'abolition des annates, le rétablissem- 
ent des élections canoniques, Tordre le plus 
jBtrict aux é vécues de résider dans leurs dio~ 
*tté&es,la soumission des. réguliers aux ordinaire*, 
-nonobstant toute exemption et tout privilège 
quelconque* la défense la plus expresse d'exer- 
cer la simonie sous quelque titre que ce put 
-être, et la prohibition d'envoyer de l'argent k 
.. Home. 

Ce n'est pas tout : le comte de Rochefort avoit 
- demandé la tolérance du culte réformé, et avoit 
obtenu la suspension des causes religieuses jus- 
qu'à délibération ultérieure ; outre cela , la 
reine se vit encore obligée de promettre au 
*çi de Navarre qu'elle travailleroit tacitement à 
yrocurer la liberté absolue de religion aux cal* 
vinistes , mais ce fut dans l'intention bien formée 
de n'exécuter que Te moins possible ses pro- 
messes. Ce fut par force aussi qu'elle ordonna 
4e délivrer tous les prisonniers pour opinions, 
et qu'elle défendit défaire de nouvelles recher- 
ches pour ce sujet, voulant que désormais 
0Q. a abstînt des deux parts de toute dispute et de 
toute dénomination injurieuse : cet édit fut 
tnentôt suivi d'un autre par lequel on empêcha 
toute poursuite pour cause de religion, et Y on 
Ht restituer les biens confisqués aux calvinistes. 
XtV cardinal de Ferrare , fils de la trop célèbre 
fcucrèç* Borgiô* sa trouvait alors en France , 
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généralement méprisé par le peuple à cause defc 
amours incestueuses de sa mère et du pape , son 
grand-père : il fut chargé par sa cour de faire ré vo L 
q uer l'article des états-généraux d'Orléans,dont le 
pontife romain- avoit été le plus frappé, je veux 
dire celui qui défendait de laisser sortir l'argent 
du royaume; mais il ne put y parvenir, vu la 
résistance des parlera eiis qui s'opposoient en 
même temps à l'exécution des édits favorables 
'atix calvinistes, dàn£l& crainte de l'insolence et 
de la turbulence des religionnaires contré le» 
catholiques. Le* plainte* qu'ils reçurent bientôt 
de toutes les parties du royaume, les confir- 
mèrent dans cette opposition , et les firent sous- 
crire sans peine à une nouvelle loi qui fut portée 
"Sur les instances du cardinal de r Lorraine, W 
dans laquelle les princes et les officiers 'de la 
"èrtiuronne assemblés en présence du roi, avoieftt 
'proclamé un pardon généra! pour le passé joint 
à un ordre d'exil pour tous les -ministres r&- 
"fermés, et à la prohibition de tous rassemblemeûs 
"religieux hors des églises catholiques , sous peine 
de bannissement pour quiconque auroit été 
convaincu par les évêques d'à voir assisté à m*e 
réunion illicite : ce fut là ce qu'on appela 

Tédit de Roinoràtitin (i). 

> ■ / 

... : . . , . . . 
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mmmm — — — . — — —M « n i— ^.M»— — »— i— »— ^ — MME l^p» — ^— ** 
» » . • 

" w (x) PaotoSarpi, concit.diTrento , 1. 5 , p. kbk r foçf f 
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^ Les choses et oient dans cet état de fluctuation, 
juand eut lieu le colloque de Poissy, où Théo- 
lore de Bèze, Pierre-Martyr Vermilli, François 
le^ Saint-Paul, Jean Raymond , Jean Virel et 
Vautres calvinistes , en tout douze ministres et 
ôngt-deux députés, disputèrent ^ en présence 
lu. roi, de la reine et de toute la cour, contre les 
cardinaux de Tournon , de Lorraine, de Bour- 
ion, d'Armagnac et de Guise, quarante évê- 
gués, des prélats, des docteurs de Sorbonne et 
plusieurs théologiens. Ce colloque n'eut aucune 
fuite heureuse , à cause surtout des articles de 
.'autorité de l'église et de l'eucharistie , sur les- 
quels on ne parvint jamais à s'accorder. Les 
catholiques avoient été extrêmement choqués 
i r une expression employée naturellement par 
Théodore de Bèze en parlant de ce derniersujet; 
lorsqu'ils entendirent qu'il plaçoit le corps de 
Jésus-Christ aussi loin du sacrement de la cène 
que le ciel l'est de la terre, ils crièrent au blas- 
phème et à l'impiété, et le jésuite Laynez ne 
répondit plus que par les apostrophes de singes, 
renards, monstres et autres inj ures . Le légat, car- 



ilor. venez, p. 167. — Mézeray % hist. de France , Fran- 
çois II, tom. 3 , p. 34 et suiv. et Charles DE , p. 54 et 
iiiiv. — Davila, guerre civ. di Franc. 1. 2 , ann. i56o • 
t.56 1 , tom. 1, p. 5i, 56 eseg. 68, 71 , 'jS , 78 e 79. — 
Fam. Strada, de bcllo belgiço , dec. 1 , 1. 3 , p. 71 et 73. 



dinal de Ferrare, déjà remarqué pour 1a com- 
plaisance avec laquelle il aVo t accompagné plu*- 
sieurs fois les nînes de France et de Navarre, 
lorsqu'elles a'loient entendre les prêches des 
réformes, assista également k cette assemblée* 
Au reste , la discussion théologique produisît, 
en cette circonstance, un effet tout particulier > 
c'est-à-dire qn'dlè dégoûta des innovations quel- 
ques -unes des personne* qui j atoieàtt été pré- 
sentes , entre autres le roi de Navarre , scanda* 
lise du peu d'abord qui régm&rt entre ceux qui 
tenoient encore à la confession d'Augsbourg, et 
ceux qui défendoîent la doctrine helvétienne. 
Mais un résultat plus important et qu'on aurait 
dû prévoir , fui la hardiesse des calvinistes qui 
proclamèrent en tout lieu la victoire qu'ils s f at* 
tribuoient sur les catholiques , recommencèrent 
leurs prêches, et s'opposèrent par la force i 
l'exécution de la dernière loi portée contre eu*, 
tellement que les huit parlcmens da royaum* 
ne purent pas tarder plus long -temps à pre» 
clamer la paix de religion , en permettant au* 
réformés, par le célèbre édit de janvier^ iStf*, 
de se réunir hors des Tilles, mais sans armes, 
pour entendre les discours de leurs minàsti-cp* 
avec stricte défense de troubler le culte des ca« 
tholiques. Les cardinaux de Bourbon , de Tour* 
non et de Châtiilon , les évêques d'Orléans , de 
Valence et d'autres prélats avoient souscrit cet 
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dk, qui, s'il a voit été exécuté deboime foi, eût 
pargné bien desmaux à la France etàl'humanité* 
Peu de temps après, il y eut un colloque à 
ami-Germain, par ordre de la reine mère, 
itre des théologiens catholiques et des réfor- 
iésj dans l'intention de ménager un accord 
itre les deux sectes. Les papistes y consentirent 
jaaodérer beaucoup les excès du culte des ima- 
cs * et à en diminuer les abus. Le duc de Guise 
t le cardinal de Lorraine profitèrent de ces 
ouvertures de concorde pour attirer les luthé- 
icus allemands dans leur parti , et, dans une 
conférence qu'ils eurent près de Strasbourg, 
ivec le duc de Wurtemberg, le prince de Hesse 
et les ministres çonfessiormistes, ils leur offrirent 
de se joindre au gouvernement frajiçois pour 
combattre la doctrine zwinglienne j et Tempe- - 
cher de s'étendre davantage, seul but, disoient- 
ils, qu'avoit eu le clergé de cette nation au 
colloque de Poissy. ta cour de Rome prit l'a- 
larme â Fouie du projet de cette confédération, 
en vertu de laquelle le cardinal Prothée de 
Lorraine , comme rappelèrent les réformés , jus* 
qu'alors l'ennemi le plus acharné des hérétiques., 
adversaires du saint siège, auroit embrassé la 
confession d'Augsbourg, ppur laquelle ce prélat 
avouoit souvent n'avoir aucune aversion : ce 
n'est pas la seule preuve qu'on ait de l'hypocrite 
fanatisme des deux Guises, à qui, comme le dit 
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Bayle, ce on peut imputer tous les malheurs des 
guerres civiles de ce temps-là (i). » 

Mous venons de voir que le roi de Navarre 
commençoit à s'aliéner du parti des réformés ; 
peu après il se joignit aux Guises , devenus plus 
forts que jamais par la formation du triumvirat 
entre le duc de Guise , le connétable de Mont- 
morency et le maréchal de Saint- André , dont la 
reine, toujours guidée par une politique aussi 
fausse qu'incertaine , neput plus dèslors balancer 
le pouvoir qu'en faisant cause commune avec 
le prince et avec les huguenots , jusqu'à les fa- 
voriser ouvertement, en leur accordant une li- 
berté entière de culte, hormis dans quelques 
villes désignées , et en soutenant leur cause, 
même près du saint siège. L'exaspération des 



(1) Davila, guerre civ. di Francia , 1. 2 f tom. i , p. 81 
e 82. •— Paolo Sarpi , conciliai Trento, 1. 5, p. 438 
44a , e 1. 6 , p. 456 e 465. — Pallavicini, istor. deleoneil* 
j. i5,c. i4, n. a, tom. 1, p. a38; n. 7 , p. ?4i , en. i3, 
p. a46. — M* Laoretelle yhist. de France pend, les guerr. 
de relig. 1. 5 , tom. 2 , p. 26 et suiv. — Spondan. ad 
ann. i56a, n. 5 et seq. tom. 2, p. 617.— Mézeray, hist. de 
France , Charles IX, tom. 3 , p. 64-71. — Bayle , dict. 
Kist. art. Bèze , note (H) , tom. 1 , p. 544* — Id. art. Guise 
{François de Lorraine , duc de) ^ tom. 2, p. i35i et suiv. 
dans les notes (A, B, C, eic.).—-Maurocen. hist. venet. 1.8, 
tom. 6 degli stor. venez, p. 172. — Belcan hist. 1. 20, ad 
ann. |564, n. 3j et 57 , p. 968 et 980* 
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éùi' partis religieui ëtoit au comble:' les cal- 
"tiiiifcteé 'qui composoierit alors en France deux 
zmiltè cent cinquante communautés qui toutes 
-crémond oient des temples, abusoient de ce qui 
3emrâYoit été accordé par les' édils ; les catho- 
liques lie pduVoient voir trâtfqiiillèment les as- 
semblées de leur adversaires. Urï tumulte entre 
«les huguenots qui alloient au prêche à Vassi 
en Champagne, et les gens de François duc de 
-Guiéë, qtii> s&ns ^ n ^tre empêchés par celui ci, 
tuèrent soixante réformés et en blessèrent plus 
de deu* cents, fut le commencement des trou- 
bles-et^uvrit ht porté aux massacres qui bientôt 
fitëm. rùiààéiëi' le sang de toutes parts: le duc 
jur&: ; dèëfors ijtffe -toir épée auroitfait révoquer 
lé déwri^rédît de religion ; mais avant de com- 
mentât 5 ^ gitèrre, il jugea qu'il falloit se laver 
du sôupÇoii- d être rébelle à Ta utorité légitime, 
et il ^réussit |l conduire le roi et la régente à 
^?aris (i). * '■"■'■ 



'■'l 



- (fi) 5uoic. massacre de Vfrssi, les troubles et les ba- 
tailles qui le;$qi?iMfntylejlecteur peut consulter l'élégante 
histoire de fronce jxsQfiaqt les guerres de religioa , par 
M. Lacretelle ; il y trouvera beaucoup de de'tails sur les- 
quels il n'erilroil pas dans mon plan de in'e'tendre. Comme 
je l'engage à, lire, cette histoire tout entière , quoique les 
laite n'y soient pas: présentés dans teu te leur turpitude , 
je ne la citerai plus à l'appui de ce ; que j'ai avancé sans 
T. V. \?\ 
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En uir instant, toute la France fut ei> combus* 
tion : ce fut d'abord de leur autorité privée que 
les papistes versèrent à torrens le sang des cal- 
vinistes , leurs frères , en représailles , disoient- 
ils y des cruautés commises par ces derniers sur 
les catholiques; on peut compter parmi ces 
massacres particuliers , ceux de Tours , d'A- 
miens , de Sens , et surtout celui de Toulouse , 
dont quatre mille François entre huguenots et 
papistes furent les victimes. Bientôt le gouverne- 
ment légitima ce barbare fanatisme > en révo- 
quant l'édit de janvier , et en lançant plusieurs 
arrêts sanglans contre les innovateurs et cçuX 
qu'il appeloit iconoclastes ou briseurs d'images : 
on exécuta quatre-vingts huguejiptsj aParis,et 
tous les autres furent chassés de cqtye vUJfôjjfans. 
exception , par ordre du roi. Cette aveugle in- 
olérance, selon le jésuite |Nl£JmlK>ur>g >. v en 
moins de quatre mois^ fît passer plus de trois 
mille huguenots par la rigueur des loi$. Le roi 
de Navarre, etle connétable, et surtout Montluc 
dans ta Guienne , qui avoit toujours" deux bour- 
reaux à sçs côtés , en faisoient pendre tout au- 
tant qu'il en tomboit entre leurs mains.' » Les 
édits ordonnoient à toutes les communes , dit 



ménagement de parti , «ur >la foi des anciens écrivain» , la 
plupart catholiques r mai» que la force de la vérité obli- 
geoit souvent d'écrire impartialement. 
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e même auteur , « de courir sus, au son du 
ocsin y à ces impies , de les poursuivre vive-* 
■lent partout , et de les tuer sans miséricorde, 
3omme autant de bêtes féroces , de chiens et de 
oups enragés qui désoloient tout le royaume : 
3e sorte que Ton ne voyoit en toutes les pro- 
vinces, par les crimes des uns et par la ven- 
geance des autres, que ruine, que sang et que 
carnage , et mille affreuses images de la mort. » 
On se bagtoit père contre fils , frère contre frère, 
«litfra Paolo ; jusqu'aux femmes mêmes avoient 
pris les armes : les réformés vainqueurs des ca- 
tholiques abattoient les images et les autels, pil- 
laient les églises, faisoient fondre les vases et 
les ornemens sacrés ; les catholiques à leur tour 
brûlaient les bibles en langue vulgaire, rebap- 
tisoient les enfans, rebénissoient les mariages , 
massacroieïit les ministres de l'évangile où les 
livroient à la justice. 

Le prince de Condé s'étoit emparé d'Orléans; 
il fut déclaré coupable de lèse-majesté, ainsi 
que l'amiral Coligni , Àndelot , son frère , et 
)eurs adhérens, s'ils ne se hâtoient de mettre 
bas les armes. Blois, Tours, Poitiers et d'autres 
villes réformées tombèrent entre les mains des 
catholiques, et devinrent le théâtre de leurs re- 
ligieuses fureurs (i) : la prise de Rouen, où fut 



(i) On peut voir upe partie des horreurs commises par 

14. 



*1<3 L'ESPRIT DE i/ÉGtlSE. 

tué le roi de Navarre , suivit peu après , et la 
Tille fut saccagée pendant deux jourfc entiers 



le fanatisme religieux à cette époque, dans le dictionnaire 
historique de Bayle, principalement à l'occasion des 
noyades de huguenots par les catholiques , appelées çom- 
jhunément les sauteries de Mâcon , el lors de la prise d'O- 
range , où l'infâme Serbelloni , général des troupes pon- 

* 

tifi cales , fît précipiter les huguenots sur des pieux , des 
hallebardes , des épées et des piques ; il en fit pendre à la 
cheminée et brûler à petit feu. Ses soldats a prenoieut 
plaisir à couper les parties secrètes; leur rage ue par- 
donna ni aux enfans , ni aux vieillards , ni aux malades.... 
Les femmes et les filles n'en furent pas. quittes pour la 
perte de leur honneur, et pour être ensuite abandonnées 
aux goujats, car on les mit en butte aux arquebusades et on 
les pendit a,ux fenêtres. Les garçons furent réservés pour 
servir au comble de l'abomination... Les dames qui avaient 
mieux aimé mourir que d'assouvir Timpudicité des vain- 
queurs , furent exposées nues à la risée publique, avec des 
cornes enfoncées dans les parties que la pudeur défend de 
nommer. Et il y en eut de l'un et de l'autre sexe lardés 
avec des tirets de papier coupé des bibles de Genève. » Ce 
sont les propres expressions de Varillas, historien contem- 
porain et très-catholique. — Vid. Histoire des papes, 
tom. 4 > P« 654. — Bayle, dict. hislor. art. Beaumont f 
tom. 1 , p. 4^7 et suiv. et art. Mâcon , lom. 3 , p. i844* 
— ïd. art- Serbellon [Fabrice) , ibid. p. 2572 , note (A). 
—-On trouvera également, dans le dictionnaire histori- 
que, des citations prises de la vie de Charles IX , par lé 
même Varillas, et de l'histoire des choses mémorables de 
d'Aubigné , citations qui prouvent jusqu'où aUuit la, cor^ 
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es papistes. Des hommes infâmes, comme il 
trouve dans tous les partis, se firent décré- 
tions de cruauté , et ee n'est encore qu'avec 
eur que Ton compare la barbarie des Mont -> 

desTavanes et des Montpensier envers les 
rmés, avec celle du baron des Adrets envers 
catholiques. L'alliance des huguenots avec 
nrùtestans d'Allemagne , et celle surtout avec 
u*glois,à qui ils s'étoient engagés de livrer 
leurs places de France, excita toute la na~ 

contre eux : l'amiral, Andelot et le car- 
l Odet de Châtiilon furent proscrits comme 
îlles, ennemis de Dieu et du roi, et leurs 
is furent confisqués, sans qu'on parlât du 
ice de Condé, qu'on voulut biea supposer 
lit. Le pape profita de cette circonstance 
r citer à Rome le cardinal de Châtiilon , l'ar- 
rêque d'Âix et les évêques de Valence , de 

I— — »«^— ■ I I ■ I ■ ■ I I ■ ■! ■ I I » - ■ ■■ | I I 

ion dans les troupes auxiliaires envoies aux Guises 
le pape : ces soldats italiens coiiduisoient avec eux un 
peau de chèvres , et s'emparoieni de toutes celles du 
-où. ils passoient, pour leurs infâmes plaisirs; lacbè* 
,. maîtresse du général , a?oit les cornes dorées , éioit 
erte de guirlandes de fleurs, et onPaUachoitavcc des 
ds de soie ; les paysans françoii les appeloit* nt « le» 
rH de femmes et dVnfans ,. et les amoureux de chè* 
, » _ Bayle, art. Bathyltus, m>te (D}<, ibid. p. 465.-— 
itrts horreurs >• lisent dans Brantôme % capit. franc. 
,,temr6, : p«S#ei*ttfci. 
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Troyes , de Pamiers et de Chartres, côftnt^ stos- 
pects d'hérésie : le cardinal privé du chapeau, 
se hâta de reprendre la pourpre qu'il avoit né- 
gligé de porter depuis quelque temps, et qu'il' ne 
quitta plus depuis lors, et il se maria publique- 
ment de cette maniéré, moins discret en cela 
que le cardinal du Bellai, son contemporain , 
qui 9 ayant épousé une dame de Châtilion lors- 
qu'il étoit déjà cardinal (1) et évêque , vécut et 
mourut marié , sans que ses plus intimes confi- 
dens se fussent jamais doutés de rien» Mans re- 
venons à l'armée des huguenots. Ite furent 
vaincus à la bataille de Dreux : huit ou, comme 
prétendent quelques écrivains, dix saille hom* 
mes restèrent sur le champ de bataillé ; le ptitioe 
de Bourbon ( Conde ) tomba l âu pouvoir &H 
catholique^, et le connétable demeura* prison- 
nier des réformés. L'amiral CaKgnr\deveBti 
chef de ces derniers , fut accusé d'avoir fait lâ- 
chement assassiner le duc de Guise , général du 
parti contraire; cette accusation n'est appuyée 
que sur les dépositions de Poltrot qui fut Fins* 
trumentdece crime , qu'il rejeta encore ^ùr Id 
exhortations de Théo'dôre dé Bèze (a). 



(i) Clément Vil l'avoit promu à h'âg« dq diirsept an* 

(1} Paolo $ùrpi f eoneill tfédàHU I* 7 y p~ 63© • Ô7& 

r—Maimbourg, hist* ckkcai^inisnu p. 375 et auw. i**rii , 

168a. — D'Jubigné, hist t *nivers« 1, £| tom«J,.|fcç8i M 
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Tant de pertes des deux côtés amenèrent la 
paix qui se fit en 1 563 , ma Igt é l'amiral et lefr mi- 
nistres réformés, et malgré les parlemeris de 
Paris, d'Âix et de Toulouse, les plus contraires à 
!a faction dés huguenots ; mais Penvre de chasser 
les Anglais du Hâvrè , et de se soustraire aux rà- 
' pines à$É retires allemands et oit si grande qu'on 
' passa par dessus toutes les difficultés. On publia 
un p&rdon générai pour le passé , les persécu- 
tions pôitr opinions demeurant d'ailleurs stricte- 
ment défendues. Malgré cela , on continua à 
commettre les excès les plus condamnables, les 
catholiques pour priver les calvinistes de l'a li- 
berté que leur acCordoit la pacification , ceux-ci 



. suiv. — J, A. Thuan, hjst. I. 19, n. 9 et seq. tom. 1 , 
p. 6^7» — Belcar. U *g commentar. rer. $all. ad a au, 
i5ôa, n. 40 et secf. p. 97 £• — Bumet 9 hisU de la réform. 
en Angle t. I. 3 , toni. a, p. 617, — Mé%eray y Charles IX,. 

* ton*. 3 , p. 71 et suiv. — '• Màiirocen* hise. venet. I. ©Y 
tota. 6 degli rftbt*. veriez. p. 181 , i8£ e 190. — Ddvïta, 
pierre civ. di' 'Frtmekt '> 1. 2, -ami. 1 56V/ 1 ont. 1 , p. 84 ; 
t. $ ,, f.tQ&i $5> 97 , io3 y lit , 114 9 v^o.e 1S1 , edaif- 
acmo j563,.p« i38. — Volldire ,. essai sht- les mœurs ,. 
c. 1 71, tom.. ao ,, p. 18a et suiv^ — 1&. hist. d\iparlem. 
c. a3, tom. 3o,p. i3o et suiv. — Fam. Strada, bclL belgic. 
dec. i , t. 3 p. 75. — Brantôme y de Pam. des veufve*, 

: : dise. T k afc'3", tom. 3 , p.' 356 et 358* — Ici. càpfc. franc. 

" dfc&^y ttfm. 5 , p.* 275' et *+fi.-±ffanl6iiM ttè Pértftce* 

- hi$l**i&ïïô*m*le»GriUid , p< *i j Aràs^erdam^ 46&U 
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pour étendre et amplifier sans cesse cçtle liberté : 
le gouvernement dissimula afia de prévenir de 
plus grands désordres. La reine mère conti- 
nuoit toujours à favoriser le cardinal de Châ- 
tillon, frère de l'amiral , huguenot, comme lai, 
et qui , revêtu de$ ornemens de sa dignjté /jouia- 
soit à la fois de ses biens ecclésiastiques et de tous 
les droits deslaïques qu'il avoit acquis en embras- 
sant le calvinisme ; elle protégeoit également les 
évêques dUzès et de Valence, déposés comme 
hérétiques, ainsi que cinq autres évêques fran- 
çois , par Le saint siège, et plus ou moins portés 
pour la nouvelle doctrine. 

L'opposition de la cour de France aux pré- 
tentions du pontife romain ne s'arrêta point là' ; 
le pape venoit d'excommunier solennellement 
la reine Jeanne' de Navarre, qui, depuis la 
mort de son mari, avôit proscrit l'exercice du 
culte catholique dans tous ses états t en y étà- 
blissant le calvinisme; il a voit déclaré quç, 
comme hérétique, son mariagp ^yec ,1e r#i An- 
toine défunt étoit nul, et que leurs enfans éloieat 
illégitimes, et il avpit livré leurs domaines au 
premier occupant. Mais le roi cas^à cette seri- 
•'tënce qui nuisoitàses inléiêtsj côifo m é contraire 
aux libertés de l'église gallicane et préjudiciable 
a ses propres droits sur Jes étals de Jeanne, et il 
réus^t même à faire supprimer entièrement la 
buile poïHJfiç&k^. $& manière. quW via. cbei^ 
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cheroit. Tainement parmi les constitutions Je 
Pie IV. 

, • < » • • • ■ « 

Cependant Charles IX devenu majeur , com- 
mença à pencher pour les conseils que lui a voit 
donnés le duc d'Albe, lors de la fameuse en- 
\ revue des deux reines à Bayonne , c'est à-dire 
.qu'il songe oit à abattre les. têtes principales des 
chefs de la réformée , afin de pouvoir ainsi sou- 
mettre plus aisément toute la secteà ses volontés: 
il ne mit que trop bien ces corseils à exécution, 
comme nou&le verrons, dans la suite. Le roi éioit 
.déjà aigri par les .troubles du midi de la France, 
.où *es noms de huguenots et de papistes eau-» 
soient journellement les plus grands maux. 
Dans cette extrémité, les avis anonymes qu'il 
JÇSUA ^~ e toutes, parts des conspirations que 
les calvinistes tramoîent contre lui^Jp por- 
tèrent à lever des troupes , sous prétexte de vou- 
loir se défendre contre le duc d'Albe , que Phi- 
lippe II, roi d'Espagne, envoyoit alors contre 
les réformés des Pays-Bas , comme nous le ra- 
conterons bientôt : ces apprêts effrayèrent les 
huguenots, et de peur de se voir prévenus par 
les troupes royales, ils se résolurent à recom- 
. mencer la guerre. L'amiral avoit eu d'abord 
l'intention de surprendre la cour qui séjournoit 
dans la Brie, mais le; projet fut éventé; il con- 
tinua héàtïmoins à se soutenir avec avantage , 
jusqu'à ce que la sanglante bataille de SjL-Denis 
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çn profita pour exhorter le roi de France « à ex— 
terminer tous ces scélérats d'hérétiques ( e'étoit 
ainsi qu'il les nommoit), et à massacrer tous les 
pjrisqnniers qu'il a voU faits, sans égard, pour 
personne, sans respect bumàin et sans pitié, 
puisqu'aussibiçn ilne devoit, ni pepouto i tramais 
y avpir de paix entre Satan et les fils delà lumière, 
afin, disoit-il, que la race des impies ne repullulat 
plus à l'avenir, et pour plaide à Dieu qui préfère 
à toutes choses que l'on persécute ouvertement 
et pieusement les ennemis de la religion catho* 
hque, et qui s'est si cruellement vengé de Saûl 
parce qu'il n'avoit point égorgé le roi des Aroa- 
lécites (1 ). » Quoiqu'il en soit, leshuguenols com- 



( s) C'était toujours le Dieu des Juifs et les prophètes ', 
interprètes barbares et parfois même instrumens de ses 
«troces lois, que saint. Pie Y ci toi ta l'appui de sa détestable 

doctrine , digne , à tous égards , d'être préchée à l'auteur 

i . * 

de la saint Barthélemi. Voici quelques-uns des passages 

des lettres du saint pontife, lesquelles n'étaient probable-» 

nient pas parvenues k la connoissance de M. Lacretelie r 

qui auroit pu en faire victorieusement' usage peur abattre 

jusqu'à la dernière tête de l'hydre du fanatisme, dont les 

les forces ne cesseront de renaître tant qu'il lui restera un 

souffle de vie. Ces passages, dont le sons principal est déjà 

rapporté dans le texte , sont ; «Hocauiem faciès , dit le 

pape au roi Charles ( c'est-à-dire vous rétablirez, la Iran- 

cjuillité chez vdus), si nullarutn personarum rerumque hu- 

* ■•*'..*. • 

m an arum respectas te in* eam *fnéntem add* cere poterit,' 

ut Dei ho^tibispa^cju^^iiNéQ^eidlfisi^lkHJDe m pi car* 



h 
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mandés par Henri de Gondé et Henri de Navarre, 
le& fils de leurs anciens chefs, bous la direction 
de l'amiral Goligni > appelèrent à leur secours 
les Allemands et les Flamands réformés; les ca- 
tholiques se fortifièrent des troupes auxiliaires 
tirées de l'Italie. Cette guerre, comme toutes 
celles dont nous ayons parlé jusqu'à cette épo- 
que , se distingua par des cruautés de toute es- 
pèce : le duc de Montpensier Jivroit tous les 
huguenots, ses prisonniers, à son aumônier, le 

~ * — _^ — . — - — - — 1 — i — , 

* • 

poterïs, quam si Dei injurias sceileratissimorum hominum 
débita pœcta te verissime ulciscaris... Quod dari operam istic 
abaliquibus audimus, ajouta-t-il en s'adressant à Catherine 
«les Médicis, ut ex eorum haereticorum qui capti sunt nu- 
méro quidam liberentur, inultique abeaqt $ quod ne fiât 
nique homines sceleratissimi jus Us afficiantur suppliciis 
curare te omni studio atque industria oportet.... In quo 
ri je tua? partes erunt, écrivit-il au duc d'Anjou, non solum 
omnibus modis ad ju varie, ut justiciae ac legibus locus sit , 
ni lui que in ea re jndulgentia peccetur.; séd etiam bis qui 
tibi prp. scelestissimis bominibus supplicare audebunt, 
incxoiabilem te prsebere.... Cave aulem putes > charis- 
simain Cbrislo filia^ dit-il en un autre endroit à Catherine, 
quidquam Deo gratius acceptiusque fieri posse, quam cum 
iilius hostes aperte pro calholicae religionis studio oppug» 
nenlur...»Les fruits de la victoire de Moncontour doivent- 
cire, selon lui, « utper justam animadversionem nefariis 
ha?reticis, communibus hostibqs , demedio sublatis , pris* 
tina isti reguo pax tranqailhusque restituatur. » — Vid, 
epiat. citât. 
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sanguinaire Babelot, pour qu'il les fît égorger, 
et les femmes au plus robuste de ses guideras, 
^Ua qu'il les violât , probablement par le conseil 
du même Babelot, dit Brantôme» Ce monstre 
$yan£,été pris «et pendu par les calvinistes, le 
jàuc qessa de lei,ir faire quartier , et les bugue- 
nots se crûrent également obligés d'égorger par 
représailles tous les papistes qui leur tomboient 
entre les mains (i). 

La paix qui, en 1570 , suivit ces troubles, 
semblable aux paix précédentes pour les condi- 
tions dont elle se composoit, l'étoit également 
pour l'inquiétude et les soupço.ns quelle laissa 
dans tous les esprits. Le roi avoit remis aux 
huguenots plusieurs places fortes, pour leur 
servir de garantie de la foi jurée, et, pendant 
plus d'un an, il mit en œuvre, ainsi que la reine 

"— -~-m>m —mm— mmmmmm mmmm mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm «mhmb «M *«iHM««*«^Mp^^a 

(1) Maurocen. hisL venet.l. 8. <p. >44» — JDavila, 
%uerre cit>. di Fronda , 1. t\ , tom. 1 , p. aoS , a 06 , aa4 
e a3a. — ld. 1. 5, anno i56$ , p. a54 e 260. — Mézcvay, 
hist. de France , Charles IX, tom, 3 , p. i83 et suiv. — 
Fr. Goubau , cpistol. Pu pap. V , 1. 3 , epist. 10 , ad 
Carol. reg. p. i5?; epist, 11 ad Cathar in. reg. p. i54> 
epist. 11 , ad eamd» p. 157 ; epist. r6, ad Carol. p. 166; 
epist. 17 , ad Heur. duc. andegv. p. 168; epist. 4i , ad 
Carol. p. a3i ; épis. 43 » ad Cathar. p. 2$*]; epist. 45 , 
ad Carol. p. 2^1 1 et 1. 4 > epist. a , ad Cathar. p. 270 ; 
Antverpùx , i64o. — Bayle , <fa?r. histor* art. Babelot P 
tom. 1 , p. 4 08. 
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mère, les pratiques de la dissimulation la plus 
lâcl^ afin de les éblouir sur le péril qui les me- 
naçait , jusqu'à décider injustement en lepr fa- 
veur les différends qui s' éie voient entre eux et 
lç$ catholiques (i). Il demanda aussi à Home 
une. dispense de mariage pour donner Margue- 
rite^ sa sœur , à Henri de Navarre, et après la 
mort de Pie Y qui i'avoit toujours refusée , il 
l'obtint du pape Grégoire XIII. Le calme re- 
parut alors avec la confiance , et les calvinistes 
flattés de l'espoir qu'on allô it déclarer la guerre 
3 l'Espagne, leur plus implacable ennemie, 
puisqu'on s'y était préparé de manière à la faire 
craindre à l'Espagne elle-même^ à la cour de 
Rome «fr à tous les états catholiques ; les calvi- 
nistes, dis- je, se rendirent de toutes jparts à 
taris, 
, Cette horrible trame ayant été toundie avec 



J*. 



(i) La préparation de longue main du massacre delà 
saint Darthéletni se trouve clairement prouvée dans un 
petit ouvrage dH terojps ^ en italien , intitulé : Lo strafa- 
gema. di Carlo iX f rè di Francia , contro gli ugonptU ; 
Roma , 1572* Camille Capilupi qui en est l'auteur, mé- 
rite une entière confiance , puisque, bon catholique lui- 
même et par conséquent grand partisan de la trahison des 
•ions envers les hérétiques, il ne cherche qu'à rendre plus 
admirable encore aura, yeux de la postérité, la harbare 
dis&imulattonou* fie qu'il appelle «le noble et glorieux fait 
de sa majesté très-chiétienne. » 






\ 
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tant de bonheur , Charles IX commença , l'ai 
1572 , par Taire empoisonner la reine de,$ïa — 
▼arre, mère de Henri , puis il fit célébrer le mit. — 
riage de celui-ci. Le duc Henri de Guise, r gui— 
nommé depuis le balafré, fils de celui dont nou^» 
avons parlé si souvent, essaya ensuite de farre^ 
assassiner l'amiral ; mais, n'ayant réussi qu'à le^ 
faire blesser , on se hâta d'en venir au massacres 
général des huguenot», préparé avec lé plus dé- 
testable artifice et la plus affreuse constance 
depuis qu'il avort été décidé sept ans auparavanl 
à l'entrevue de fiayonne entre le roi et la reine ^ 
sa mère, d'un côté, de l'autre^ la reine d'Es*- 
pagne, fille de Catherine , et le sanguinaire dnc 
d'Àlbe y massacre à jamais exécrable sous le nom 
de saint Barthélemi , daLS lequel, Paris vil 
égorger, en moins de quarante-huit heures, 
plus de dix mille François, hommes, femmes, 
\iel lards et femmes enceintes (i ), donteinq cents 
A de la plus brave noblesse du royaume. L'amiral 
Coligni fut du nombre, et, apçès q.^e Ip (jjtjc jde _- 
Guise , son ennemi, eut lui-même lav$:$on pa- 
davre, pour mieux s'assurer de sa vengeance, 



• .■ "..1 



■.• » 



(1) Le boucher Pcsou se vanta devant, le rcricK eu avoir 
fait sauter cent cinquante , en une seule uuifr; ^ damait 
rivière , après les avoir étourdis à coupa de • uaadletfL; 
Ci oisier ou Crucé , tireur d'or , en a voit- mastacré quaUe- 

ccuU. ' . . 
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S l'abandonna à fat fureur dé la populace ca* 
tactique (i). On tau va les princes de Navarre 
et de Coudé , il est vrai : maift on les força d'etit~ 
braéàer là religion des assassins de leurs frères^ 
Quarante mille calvinistes périrent dans Tes pro* 
vinces, sur lés ordres de la cour, que lés goo* 
▼erneurs eléeutèrent avec plus ou moins dé 
barbarie , selon leur caractère et leurs intérêt*, 
n'y ayant eu que très-peu d'entre eux, qui eussent 
eu le courage de désobéir au roi } en cette cir- 
constance, Courage qu'ils payèrent presque toas 
de la vm5. 

La tête de Coligni , dit Brantôme, « fot aussitôt 
séparée de ce noble corps, et portée au pape, 
ce dit-on^ mais la plus saine voix au roi d'Es»- 
pagnéj eu ttbgnedt'un prient fort triomphant et 
très-agréable. » Au moins le doc d'Albe en fit-il 

i ■ ■ ' ' ■ " ■ ■ " ; , * ■ >* 

(i) Cette populace ignorante et fanatique étoit coupable 
•ans doute , mai* le pape dont les paroles sanguinaires 
fa voient armée pour le meurtre , et le pape, son succès- 
seur , qni se réjouit de ce carnage , étoient bien plus cou* 
fables encore. C'étaient dés indnstres ceux qui assommèrent 
£oKgni et qui déchirèrent son cadavre; mais n'avoientrilt 
y*t et* préparé* à ces forfait» y*r les exhortation* de 
saint Pie V,qui avoit flétri le brave amiral françois des épi- 
thètes « d'homme exécrable et détestable , qu'il ne failoit 
peut-être pas meute appeler homme (exetrândum iltun* ac 
tfetestabrlem hàminèm , si modo hdmo appéllancfas'esf). » 
«^ Fr. Gôttbttit, Piifrap.P' cpist, std Garoi. reg. fi , 1, 1 
p. *3*(<*at. iidtt6bririJR%V 

T. V. i5 
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des feux de joie dans son camp, devant la fille 
de Mons, où il assiégeoit les réformés de Flandre. 
Selon le même auteur, Pie V(il failoit, dans 
la supposition que cela fût vrai, dire Gré- 
goire XIII) pleura de deuil, en recevant la 
nouvelle du massacre 9 « bien que les cardinaux 
l'appelassent une belle dépêche de ces gens 
malheureux, ennemis de Dieu et de sa sainteté. » 
La vérité est que Grégoire fit tirer le canon du 
château Saint-Ange , et fit illuminer tout Rome, 
en signe de réjouissance ; qu'il rendit grâces à 
Dieu dans l'église de saint L o ui s -d es-François,* 
qu'il fit publier un jubilé , afin que tous les 
peuples catholiques participassent à la joie de 
leur chef pour « cette copieuse émission d'un 
sang dépravé; » qu'il envoya le cardinal Flavius 
Orsini, son légat a latere, pour exhorter le roi 
de France « à persister -fortement dans son en- 
treprise , et à ne pas nuire , par un mélange de 
douceur, à l'effet des remèdes violens dont il 
àvoil commencé si heureusement à se servir. » 
Le pape employa ses peintres et ses graveurs 
m pour prouver que le massacre s'étoit fait par le 
conseilde Dieu et avec son assistance (i). » Il reçut 



(j) « Sollicitas ( le pape ) quam salubrii œgrorcgoi cor- 
pari lam copiosa dtpravaii wnguiuu emissio esset pro- 
fil tu ra , Flaviutn cardinalem Ursuram > legaium a lateio , 
in Galliam dqttiaat, qui Çarolum regcin admoaeal ut 
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'jJusieurs lettres dans lesquelles on le félicitoit du 
carnage des huguenots et surtout de la mort de 
Xamiral ; Charles IX lui écrivit aussi pour le 
remercier de l'épée bénite qu'il lui a voit envoyée 
à cette occasion, et Henri 111, dans la suite, re- 
commanda chaudement les assassins à sa pro- 
tection pontificale. Ces lettres Curent déposées 
et elles existent encore dans les archives du 
Vatican (1). Le roi eut soin d'avouer en plein 



cœptis insistât fortiter , neque curam asperis remediis inco- 
hatam prospère, perdat leniora miscendo,. .. etc. Non sine 
Deiope,divinoque consilio eam stragem perpétra ta m esse 
In numismate percusso docuit,.. etc.» 

(1) Grégoire XIII fit , enoutre, éterniser la mémoire de 
«et horrible attentat religieux ( que l'on n'osoit plus nom- 
mer à Rome même, à la fin du siècle dernier, que «la bou- 
cherie de la nuit funeste de S.-Barthélcmi , » — Voy. 
MalliOy annali di Roma, settembre 1 792 , tom.8 , p. og j, 
par le pinceau de Vasari , dans trois fresques de la salle 
appelée des rois, au palais pontifical, du Vatican, parmi 
les tablauxdont nous avons cjéjà parlé, et qui représentent 
l'humiliation de l'empereur Henri IV aux pieds de Gré- 
goire VU , celle de Frédéric Barberousse devant, Alexan- 
dre III, et d'autres victoires remportées par. le despo- 
tisme des papes , sur la superstitieuse foiblesse des peu- 
pies et des souverains. La première des irois f.esques re- 
. trace la blessure de l'unirai Coligni au sortir du Louvre, 
la seconde le massacre de laS.-Barlhélemi, et la troisième 
Charles IX confessant devant le parlement qu'il est le 
meurtrier de ses sujets : elles éloient expliquées par des 

l5* 
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parlement que le massacre s' et oit fait par son 
ordre : il voulut que l'on ]>rocédàt rigoureuse- 

■ ut I I ■ .... - I ! ■ !■ 

inscriptions qui ont été effacées et qui ne retrouvent dans 
aucune des descriptions qui nous restent du Vatican. Une 
«Telle» m'a été communiquée par M. François Cancellieri 
à Rome; cita porte: 

Gaspar. Colignius. amiralius 
Àccepto. vulnere. domum. defcrtur 

Gregorius. XIII. pont. mai. 

"■ ■■"■ *■«■ - •- • 

M. D. I^xxn. 

Les deux autres , savoir : Strage* hugonottorum et liex 
Colignii rhortern ( necem ) probat, qu'on lit dans plusieurs 
ouvrages, me parottroient aussi inexact * et qu'incom- 
plètes , si la dernière n'étbit rapportée par Maximilien 
Misson qui dit l'avoir lue, lors du voyage qu'il fit à Rome 
en 1688 , sons le tableau qui représentoit , selon lui , te 
moment où l'on annonce à Charles IX la mort de l'amiral. 
Cet écrivain prend l'autre tableau pour Te massacre de 
Cotigni,deTéligni, son gendre , et de quelques autres, 
dans la maison du premier , et il a lu audessous 1 Cœdti 
Cotignii etsociorum èjus* Au reste ce* deux dernières ins- 
criptions n'éxistoientdféja plus en 1 729 , et a voient même 
été remplacées par tri petit ornement en or, quand le 
voyageur allemand , Jean George Reyssler , se trou voit l 
Borne; il les a rapportées cependant, avec une légère 
inversion dans là seconde, mais par tradition seulement, 
et il nous râpp'eîle , an sujet de la première , la médaille 
que fit frapper le pape Grégoire XllI , avec ces mots : 
VgonoUorùm sirage*. Il ne put déchiffrer de l'inscriptfoa 
k moitié effacée concernant la blessure de Colrgni que le 
fragment suivant: 
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Ment contre le peu de prisonniers qui a voient 
mté faits, et contre la mémoire de ceux qui 
Broient été égorgé», nommémenteontre celle de 
Coligni. Ce coupable prince qui, disent quelques 
écrivains , avoit tiré lui-même de sa fenêtre sur 
les huguenots qui fuy oient, en criant ; Tues , 
tuez! alla voir le corps de l'amiral pendu au 
gibet de Mont&ucon > et voulut assister aux sup- 

Gaspar Colignius amiralius 

Axcepto fulnere s.~mum defertur. 

Gregorio XI [I pont. max. 

MDLXXU. 

Noua aroai dit , dans un autre endroit , ce qu'il faut 
gjenaer du quatrième tableau où Keys&ler reconaoU 
indubitablement le roi de France , Henri IV , dans un 
ltomme*dem>nu et courbé devant le pape Grégoire Vil, 
placé entre la comtesse Mathitde et l'abbé de Glugni # 
*t que l'auteur allemand prend pour Grégoire XIV qui 
ne mente fur la chaire de saint Pierre que trente an» après 
q»e ce tableau avoit été peint, et dii-hnit ans après la mort 
de. Yasari qui avoit représenté le* horribles sujet» de l'htV 
taire de France. La salle des roi*, commencée sous Panl IJI* 
fut terminée par Grégoire XIII qui contribua à la faire 
décorer de la manière que noue venons de veûr. -^- V& 
fohtnn-Gûerg Keys&Urs reisen, ton, i r s, 67s. -*• 
VUa dà Giorg* F*9*ri> «elle opère, pa»U 4>tom, 3, p. $k<h 
neMe note. — JgpttÙM Toj* , descriz» M /»*/**. wtiir 
cmno , p. 7 e $i-£& «- Ckatt*r(L % de$crii* dêl FoticanQj 
taosu a, e. a t p. afi*— Misstm , vqy. dfJêalie, ketir. aS » 
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plices de ceux qu'on exécuta ensuite aux flam 
beaux. N'oublions pas de dire qu'outre Jeai__ 
Montluc , évêque de Valence et suspect de cal 
vinisme, un véritable réformé osa faire Tapologi 
de la saint Barthélemi, que ses frères s'étoien 
attirée, dit -il , par leurs séditions et leurs ré 
Toltcs continuelles (i). 

Je viens de parler des calvinistes et du du 
d'Albe, le plus cruel de leurs persécuteurs: ava 
d'exposer les maux que la ligue des catholiqu 



(i) De Serres , choses mc'tnor. sous Charles IX , f. i 
et suiv. — Mézeray, hist. de France , Charles IX 9 tom. 3 
p. 234-i66. — Davila , guerre «>. dîFrancia ,1.5, ann 
1570-1 57a , total. 1 , p. 273, 287 , 390 , ag4 e 398 
— /oc. Aug. Thuan. hist. 1. 5a , n. 1 - I. 53 , n. 5 
t*m. 3 , p. n5 et seq. — Famian. Stràda, de bell 
belgico , decad. 1 , 1. 4 $ ?• 109 > et )• 7, p. 264 
fVatson, , the hist. qf the reign 0/ Philip II , b. 1 1 ^ 
vol., a , p. 3 et 2 1 . — M. Lacretelle , hist. de France , 
pend, les gner. dërelig. 1. 7 , tom. 3, p. 385 et sutv. — - 
Bonqnni , numism. pontif. roman* Gregor. XIII , n. «7 , 
tom. \, p. 336 ; Romœ, 1699. — - Voltaire , fart, «fa jwr^ 
lent. €, 28, tom. 3o, p. t53etsuiv.— -^po/utai» ad arro. 
1573 , n. 10 et seq. tom. a , p. 734* — Adriani , ht. 1. a*, 
p-917 ë se%.-*-Maurocen. histor. venet. 1. 1 1, tom. 6degU 
atoK venez, p. 5a8. -*- Brantôme, capit. franc, dise. 79* 
H. l'a», de Châtiltoo, tom. 6,p. 3ot et 3o3.~Id. dise, 88, 
Charles IX, tom. j, p. ao4et suiv. «*~ Bayle, didt. hist. art^ 
Charpentier* note (A) , tom. 1 , p. 8&t. — Ifr*» Airf, 
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franco» fit à leur patrie, il ne sera pas hors de 
propos de faire connoître les troubles que l'u- 
nion des réformés avoit excités dans les Pays- 
Bas, puisque l'état de la religion en France 
avoit toujours influé sur le sort des provinces 
révoltées de la Belgique, et que les forces es- 
pagnoles envoyées contre celles-ci , dévoient , 
dans la suite, retarder le triomphe du plus grand 
roi qui ait régné sur les François , et qui étoit 
alors suspect à une partie d'entre eux pour 
cause de huguenotisme. Les innovations en ma- 
tière religieuse s'étoient introduites en Flandre , 
dés le commencement, par le moyen du com- 
merce avec les peuples du nord de l'Europe , 
par le séjour des troupes suisses et allemandes au 
service de Charles-Quint, et par le voisinage de 
la France; dès l'an 1 5a 1 jet surtout en 1^9, i544 
et i545, l'histoire ne parle que de lois contre les 
hérétiques etdes supplices qui en et oient la suite, 
tant dans la Belgi que que dans la Basse-Autriche , 
et, outre plusieurs exécutions pour opinions 
hétérodoxes , on remarque celle du sacramen- 
taire, Pierre Dubreuil. 

I/an i55o, l'empereur que nous venons de 
nommer, renouvela ces anciens placards et 
lança un édit terrible contre ceux qui, selon 
-lui, avoient fait preuve d'hérésie, en lisant lés 
livres de Luther, Zwingle, Buoer, Calvin et 
autres réformateurs , en achetaiit des imagée où 
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l'on déshoaoroitla sainte Vierge et les saints , 
en disputant sur l'écriture sainte. Il voulut 
a ils se repentoient de leurs erreurs , on ne I< 
punît pas suivant toute la rigueur du code v< 
gieux ; il se borna à ordonner que les femmes^ 
fussent enterrées vives et les hommes décapités : 
s-ils persistoient dans leur hétérodoxie , il failoit 
Us précipiter dans les flammes, sans avoir égard 
*uà l'âge ni au sexe. Il fut défendu d'accorder 
l'hospitalité ou aucune espèce de secours aux 
personnes suspectes d'hérésie , et Ton ordonna 
4c les déférer aux juges ecclésiastiques, qui 
dévoient les interroger sur les points les pins 
contestés, savoir la puissance du pape , le pur- 
gatoire, etc.; celles qui avaient été suspectées 
deux fois, et oient regardées pomme relapses et 
punies commQ telles ; les coupables ne pouvoient 
jfti tester, ni faire ?uei*n acte légal. Ce cm^el édtt 
CUt deu* mauvais résultats : le premier fal 
d'^çijcr des troubles k cause de l'espèce à'm- 
qujsilioji qui pamûssoit devoir s'introduire pur 
qç moyeu dans les Pay s-Bas ; la second fut de 
ruiner le commerce par le pieu de aûretp que 
}es étrange?? ^ouv^ieut à fréquenter les pèrts 
4e 1% Belgique, tellement qu'il fallut en suspen- 
dra l'exécution. Cependant on lui doona «use 

ftWflte *iguew W i555, et l'on compta bjo* 
#t qw les d^qijtip^^rwesdeCkarkt-QuiBlt, 
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pep4r« j enterrer vifs ou brûler , dtp* sa patrie* 
environ cinquante mille individus, selon 1* 
plupart dçs auteurs, cent mille, félon Gro- 
tîiis(i). 

lorsque Philippe U, demeuré, par la renon» 
Ration de l'empereur, »qû père, roi d'Espagne 
et maître de]a Belgique, quitta, en i55g, cet 
dernier e$ province* pour *e rendre à Madrid, 
il les laissa dans un état d'effervescence qui ap- 
prochent beaucoup de la rébellion : le luthéra~ 
nisme d'Allemagne , l'anabaptisme qui fc avoit 
reçu dan* le* PpyfrBaç une espèce de second* 
nrôsance , U réforme mitigée qu'y avpient ap* 
portée environ trente mille Anglois, charnu de 

Jeu© patrie pe^danU* régne d^-Jfw» 1% catlip- 



— l^— 



(i) TVagepaar, vaderlond. hist. 16 b. n. 8 «nn # 
4deel*bl. 418 en 4*5; 17 b.n. i,5 deel,bl. 7; 11 b. n. 3, 
6 deet, bh à.—Steidan. destat. rtlig. et rcrpubl. comment, 
I. 1$ , ad ahn. f 544 et i545 , f. a 54 vers, et seq. — Ibtd. 
h%!% , ad ami. 1SS0, f. &j6 vers. -*- ai**. 4off. Adrùmi^ 
star. 1. 19 , anno i$6$, p. 755. — J^^iteon, /&c A*;*, {f 
Pif/ïji //, b. ^ t yqI. 1 ,. p, 83, et b.^3 » p. {$. — Paolf 
Sarpiy istor. delconcil. di Trento , 1. 9, p. ag4, e 1. 5 , 
p. 4<>o. — Fam. Strada f de bello belgico , dec» 1 , L 1 , 
ad aaa. i555 , tom. t , p. ^6; Remœ, i64o« -«• Ihîd. h a, 
p. lfr.~~ Méuzrmy, hist. de France, Charles IX, tom. &+ 
p. i5o e| suiv. -^ ^a» Meteren ,hist. des Pqys-Bas, I. *, 
£ 3a vers. £* Hqye, 1618. -w ifcg. Grotius , in annaL 
Belg. 1. 1 , p. ii) AmUtladami , i6S?« 
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lique ou la -cruelle , et surtout le calvinisme d< 
France j marohoient tête levée , malgré tout< 
la rigueur dont on avoit usé jusqu'alors pour Ii 
extirper. La haine des peuples pour les édits — 
sanglans de Charles-Quint étoit à son comble, 
et la crainte de l'inquisition espagnole les teftoit 
dans des soupçons continuels , comme ils le 
témoignèrent ouvertement devant Philippe lui- 
même, lors de la dernière assemblée des états- 
généraux tenus en sa présence : le roi néanmoins 
déclara que ces édits dévoient être scrupuleu- 
sement observés , et il en recommanda la 
stricte exécution aux magistrats des villes, aux 
gouverneurs des provinces et aux nouveaux 
évêques , qu'avec l'autorisation de Paul IV, il 
venoit d'établir en Belgique > principalement 
pour dompter les novateurs et favoriser L'intro- 
duction des recherches inquisitoriales. * 

Tous les sujets de mécontentement se réveil- 
lèrent alors à la fois : on compara d'une manière 
odieuse la popularité de Charles-Quint, flamand 
dans ses moeurs, dans ses manières et dans son 
langage (i), et toujours entouré de Flamands, 



(i) Je n'entends point par la langue des Flamands!* 
feule langue flamande ou hollandoise , fi improprement 
appelée aujourd'hui la langue nationale des Belges ; j'en* 
tends principalement la langue Françoise , dont Charles» 
Quint se tenroit dans toute» les. occasions soJçnaelleSx 
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ses compatriotes , avec Philippe II, espagnol de 
naissance et de caractère, ne parlant que l'es- 
pagnol , et dont les Espagnols seuls possédoient 
le cœur et la confiance 5 le peuple se plaignit 
amèrement de la violation de la liberté et des 
privilèges de la Belgique; la noblesse, ennemie 
dçs- Espagnols , demanda avec chaleur le départ 
des troupes de cette nation, que le roi avoit 
promis de retirer j le clergé , composé d'abbés, 
grands propriétaires , vit avec peine l'accroisse- 
ment des évêchés (quatorze sièges épiscopaux 
venant d'être ajoutés aux quatre qui seuls exis- 
toient d'abord, et dont trois furent érigés en 
archevêchés), accroissement qui déplaisoit éga- 
lement aux nobles, dont le crédit alloit néces- 
sairement baisser par l'exaltation de celui des 
prêtres, quels qu'ils fussent. 

Ces motifs puissans d'insurrection acquirent 
encore plus de consistance, si Ton peut s'expri- 
mer ainsi, et de considération, lorsque Phi- 
lippe II, par la nomination de Marguerite de 
Parme , sa sœur, comme gouvernante des Pays- 
Bas, eut aigri le comte d'Egmont et le prince 
d'Orange, que la faveur publique avoit désignés 
pour occuper cette dignité, et lorsqu'il eut 
ainsi procuré des chefs à la multitude. On eut 
beau céder à quelques-unes des prétentions des 
Flamands, en renvoyant les soldats espagnols; 
les supplices continuels des réformés , nommé- 
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ment à Ruremonde, Anvers, Bruges et autr 
villes considérables, mettaient le peuple en fu 
reur, et les conseils des provinces, soit qu'i 
penchassent eux-mêmes pour les opinions nou 
velles, soit qu'ils reconnussent Tin justice et 1 
danger de vexer toute une nation , relâchèrent 
de jour en jour de leur sévérité à faire observer- 
les édits. Tourna y» Lille, Valenciennes,étbient 
pleins de calvinistes, dont le culte étoit secrète* 
ment favorisé par le prince d'Orange , qui , né 
luthérien , professoit alors le catholicisme , pour 
embrasser ensuite, avec plus de sûreté , la doc- 
trine réformée de France : cinq a six cents per- 
sonnes à la fois se réunissoient déjà dan* les 
villes pour chanter les psaumes de Clément 
Marot, et lorsque la gouvernante ordonnoit de 
sévir contre elles , le peuple en armes empéchoit 
le cours de la justice (i). 

(i) SUrinSf in temment&r. ad ann. i56G, p. 679. — 0, 
Mêntu&gUo , çmrrt di Fùwdrm, I. 1 , tom. 1, p. i3; Q> 
lêma a *633. -~- Ibtd. p. 117 9 seg. e I. 3 , p. 68. -*~ Fom. 
$trwLt % de bella bclgico , 1. 1, p. *3 et •<-; I. 1 » p. 35 et 
seq. 43-47 et 57 ; I. 3 , p. 64 , 76 et 77 , et I. 4, p« iû3. 
— Pallavicini , itton del concil. di Trento , !. 14 , c.8, 
ti. 6 , tom. a , p. i?5. — Paolo Sarpi , istor. del conciL 
trident. 1. 5, p. 4<>i • -- Watson , hist. of Philip II , b. 1, 
vol. 1 , p. 1-4. •*» Ifeld. b. 3 , p. 90 , 94 and fall. b. ? , 
p. iffi and Ml.^ScbnMtsgtBçk.dcrDaMÊfdtaM+ihudi, 
1 fep. 9 tfwl, p. $ w4 folg. 
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£nfin,l'an 1566,1a goût ernaute, foliée parle 
roi, son frère , publia un édit qui ordonnoit 1* 
réception dn concile de Trente ( k laquelle le 
prince d'Orange , à r exemple de la France eft 
des princes catholiques d'Allemagne, s'étoit 
follement opposé jusqu'alors), Pînquisition àté 
hérétiques et l'observation des édits de Charles- 
Quint. De cette roideur hors de saison, naquirent 
d'abord les remontrances de quelques goûter- 
nears de province, puis le refus formel d'o- 
béir que quelques autres fondèrent sur ce qu'ils 
ne pouvoient pas violer aussi manifestement les 
privilèges de la nation, finalement la confédé- 
ration belgique , appelée le compromis, et que 
tous les ordres de Fêtât, toutes les sectes s'em- 
pressèrent de souscrire, pour s'opposer tPutt 
commun accord k rétablissement des inquisi- 
teurs espagnols. Les nouveaux confédérés, di- 
rigés par Philippe Mafnix de Sainte-Àldegonde , 
s'assemblèrent au nombre de plusieurs cetttainaé 
a Bruxelles , et , Henri dte Brederode k leur 
tête, ils présentèrent leur requête à ïâ g'outé^ 
liante, de qui ite ne reçurent qu'une réponse 
évasite et équivoque : le mépris avec lequel 
avoit été traités les membres de cette dépufatioil, 
et la dénomination injurieuse dont les royaliste 
s étoient servis en les désignant, leur fit adopte* 
le nom et les devises des gueux , nom qui, depuis 
lors , passa dans les langues frànçoise et flar* 
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mande, pour distinguer les réformés des Pays* 
Bas. 

Quoiqu'il en soit , le bruit se répandit bientôt 
que la requête avoit été pleinement accordée 
par le gouvernement , et les calvinistes prêcher 
rent publiquement leur doctrine dans toute la 
Flandre. Tournay, Lille , Valenciennes et An- 
vers virent alors des réunions de huit , dix et 
jusqu'à seize mille personnes sortir de leurs 
murs pour aller célébrer le culte divin, selon le 
rit calviniste : après cela , commencèrent les 
fureurs des iconoclastes ou des briseurs d'images. 
Nous avons vu, dans les Considérations, tant sur 
l'histoire des conciles de la primitive église que 
sur celle des temps plus modernes , que toutes 
les sectes chrétiennes ont d'abord demandé hum* 

• 

blement d'être tolérées à côté des religions déjà 
établies, qu'ensuite elles ont tenté de s'élever 
par l'intrigue jusqu'à une égalité parfaite, et 
qu'enfin, devenues les maîtresses, elles ont cher- 
ché par les persécutions à se débarrasser de 
toute concurrence; telle fut aussi la conduite 
des gueux. Dès qu'ils se crurent les forces né- 
cessaires pour exécuter leurs projets séditieux, 
ils passèrent des prières aux menaces, et des 
menaces aux violences j à Saint-Omer d'abord, 
puis à Ipres, Menin, Courtray, Lille, Gand, 
Oudenarde , dans toute la Hollande , la Zélande , 
la Gueldre,la Frise, l'Over~Ysse1, les églises des 
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catholiques forent pillées et saccagées, les images 
et les statues brisées, les objets les plus 'sacrés 
pollués et violés sans retenue : en Flandre seu- 
lement, on compta plus de quatre cents tem- 
ples-profanes ou détruits. 

Mais fc scène la plus déplorable se passa i 
Anvers , où l'église cathédrale , connue pour 
une des plus belles de l'Europe, fut ravagée 
pendant trois jours par les gueux qui , non con- 
tens d'avoir brisé les images , versèrent encore 
l'huile sainte et dispersèrent les hosties consa- 
crées. Pour l'honneur de la vérité , il faudra op- 
poser à cet acte de barbarie des iconoclastes, un 
trait de l'ignorance et de l'impure superstition 
des. catholiques; je veux parler de Corneille 
Àdriaensen , prédicateur franciscain, qui, pen- 
dant trente ans s'acharna à Bruges contre les 
gueux de cette époque, qu'il appeloit érasmiens 
et pauliens du nom d'Erasme et de saint Paul , 
leurs maîtres, dans des sermons où il ne parloit 
que de les pendre, brûler, rôtir, écorcher, étouf- 
fer, enterrer vifs, ou vrir le ventre à leurs femmes 
et écraser leurs fruits contre le mur (i) : pour 



- ( i ) Corneille Àdriaensen ne se conten toit pas d'éfcf e cruel 
dans sea sermon* , il «toit encftre impie et dégoûtant.' Yan 
Jdeteren rapporte un /discours dans lequel le moine s'ex- 
cusa en pleine chaire d'avoir dît « que la digne et sainte 
viergo $L*rût u&roU pas *&« nLp*,, Uiiii de Dieu et son 



vieux ëchaetfer la ptitiM att£èt»r d* M» dé V0tèS___ 
▲drifcefttën le* dépouillait WMéi uv&* et les ttâ- 



filt , Jésus-Christ, » tout en avouant cependant «qu'eU 
avoit ch.. et p... comme les autres femmes , puisqu'elle 
ne pouvait ni suer la nourriture de son corps, ni la mou 
âkèt hors de son nez. » 

LéP* Gotaéilié préch* trots' fois* sut éè scàrrfdalédi sn^t, 
tereir j kl ft5 décettfcre è56j , !• i«* et le ftfBVie* iMfc 
Voici les propres . termes de» delu* derniers eérmem ; 
comme je les trouve dans mon édition hollandaise; je tff 
garantis pas qu'ils aient été prononcés textuellement de 
cette manière : «Ou ba, het syn saken die natuerlyk syn 
tfiii tè fôogen ôf om te bewysen, dat sy (ïfaria) haren 
étfétr tinrittos Jestf*, waeradîtig Gôd èÛ Meêstne , naiuer- 
Ufk gétaert fceeft, gèfyk aride* vroi#èd hâ«r* krtfdert* 
tare* ,. en dat sy hem niet quyt ftgeworden met vystenr , 
felyk een wint y ndg dat.sy hein van. egter niet urtft* 
kact, nog van vooren niet uytgepist heeft, etç* , etc. Ba 
wat isser dog nu weder al te klappen en te snappen 
geweest onder ulieder , om dat ik gepreekt frebbe , dat 
tfe tfëetdé heylîgè inaget Maria d en sôôn Gods, éndt 
tférea soon JèSM ChriJtàs rtfet ny tgèlarct ! nog ge^ritt éh 
Aeeft * ba hoorl étf iiët deg *acr dese slmpeté riechtè 
■liens in onMtigt ayn » ba, oo , daer en if geen menach lier 
werelt die de weerdige H. maget Maria , en waeragtige 
moerîër Gods, Tn~meërdere révérende, ex lime en ecr- 
jweerdigiityd heeft dae, ik...*.Be r ik en sal tt geea hérésie 
nog ketierye prête», vertudy dat.wel; ou, ba, wat 
.bettigheyt en slegligheyt k dit van ulieder » ba , het 
•chynt dat gy meei* dat de weerdige M. Marie geea 
waeragtige Aieilicfaei/lieMture fefctf eft* heeft ^ h*, iy 
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gelloit doucement et lentement avec des verges 
gosier (i)/ 

. Marguerite crut alors ne plus pouvoir tarder 
à modérer les édits contre les hérétiques, et à 
^Jierchei* / par un généreux pardon de tous les 
jexcès commis jusqu'à cette époque y à rassurer 



■ i 



heeft gekackt en gepist gelyk andere vrouwen doep. .Ou, 
watmèendy, dat se het voetsel van haer natuerlyk lichaeta 
uytgesweet of door deneuse gesnut heeft? etc. — Hislor. 
ende sermoenen van broer Cornelis Adriaensen , i deel , 
p. 297-299; Amsterdam, 1714* — Les indécences , les im- 
piétés et lesattrocilés vomies par ce plat et infâme récollet, 
du haut de la chaire appelée de vérité , passent l'imagi- 
nation, 

, (1) Florentin. Van der Haer, de initiis tumult. Bel g. 
1. ij p. 4° et seq. et i34 el seq. et K 2 , p. 232 et seq, et 
passim; Duaci, 1587. — Fam. Strada, de bello belgico , 
dec. 1, I. 5, p. 121 et seq. i38 et seq. i43 et 149-157.—- 
Benàvoglio , guerre de Fiandra, 1. 2, tom. 1, p. 63, 77 e 
«eg. 84> 93 e seg. 99 e 106. — Maûroacn. hist. veneU 
LB,tom. 6 degli stor. venez. p# 2a5 e seg.—G.-B.Adrïan. 
stor. ad ann. i566 , J. 19, p. 767 e seg, 770 , 77a , etc.— 
JVatson , hist. of Philip II, b. 7^ p. 21a and full. — 
Ces. Campana, vit. di Filippo II, dec. 4» part, a, 
LiS, tom. 2, f. 179 e seg. Vicenza , 1608. — Suriï 
commèntar. adann. i566 , n. 19 et 20, p. 688 et seq. — 
Meteren , hist. des Pays-Bas] l." 2 ! , f. 43 et suiv. — Id.'l. S, 
•f. -i53 et i54. — Hist. van broer Cornelis Àdriaensen 9 
1 deel, bl. 11 en volg. — JVagenaar y vaderL hist. 22 b. 
ji. io ; 6 deel , bl. 122; n. i4 , bl* iJ\o , en n. 3o , bl. 207. 

T. V. l6 



*4* l'esprit du l'église. 

les esprits que le désespoir auroit entraînés dans 
des excès encore plus condamnables, qu'elle 
n'auroit également pas pu empêcher , et que les 
gouverneurs auraient soufferts , comme ik 
a voient fait jusqu'alors. On accorda d'abord une 
tolérance modérée pour ceux qui a voient em- 
brassé le nouveau culte : il fallut bientôt leur 
laisser une liberté presque entière, surtout k 
Anvers , à Malines , à Tournay , à Gand et dans 
quelques autres villes, sous condition cependant 
qu'ils n'a ur oient mis aucun empêchement à 
l'exercice du culte catholique. Mais, d'un coté, 
Philippe II sans cesse instigué par le pape Pie V 
à ne rien relâcher de sa sévérité envers les hé- 
rétiques, refusa de consentir à ces mesurés, de 
l'autre, l'insolence des réformés les empêcha 
de vouloir souffrir même les restrictions rai- 
sonnables que le gouvernement mettoit à l'in- 
dulgence dont il usoit envers eux : à Boilduc cf 
àUtrecht,par exemple, le catholicisme fut^bo* 
li« Les femmes eUe^-mêmes se mèloient dam 
les tumultes qu'occasionnèrent ces désordres: 
à Amsterdam, elles défendirent les hosties con- 
sacrées de la fureur des iconoclastes; à Delft, au 
contraire , elles furent les premières à les pro- 
faner , en même temps qu'elles dépouilioientles 
églises et qu'elles chassoient les moines de 
leuri couvons. 

Comme la révolte accompagnoit toujours le 



oçhiwgeuient de cçligion , la gouvernante ne put 
~pa$ $ Ç dispen&er plus long-temps de prendre le* 
^rme$ ; elle qbljgea peu a p£M t putes les ville» à 
se foumettrt; et la rébellion s>e qaliça en toi» 
lieu?. Il y ei^t uu fait darme$pyès d'Anvers, où 
quinze c^pta calviniste demeurèrent sur le 
champ de bataille , à la vue de leurs frères que 
les luthériens et les catholiques réunis empê- 
chèrent de. sortir de la ville pour les secourir.: 
Toornay et Valcnciennes étqient déjà au pou- 
voir des royalistes ; Anvers qui hésitoit encore 
entre l'obéissance et la rébellion , eut bientôt 1* 
même sort* En un iqsjtapt, les église* catholique? 
furent relevées et les temples réformés abattus £ 
le$ mipistves furept chassés. et les turbulens puni» 
du dernier supplice, malgré l'intérêt que pre^ 
noient a fip* \es pinces protestons d'Allemagne* 
Tout plia SQitf le joug espagnol : le prince d'Q«» 
range se retira dans ses domaines d'Allemagne ;, 
le? comtes d'Egmont et de Horn, et les autres 
chefs de la confédération y renoncèrent fiwv. 
mtUement, jurèrent de nouveau fidélité au rw>) 
et les chpsejâ retournera fan? l'ordre accour 
tumé (i). 

■ ■ n i i î ii i ; i i I 1 1 « iwi 9 mpn'iM'i ■ j y i t jm n ww<rww>— ^— *m»mi 

f 

(i) TVatson , ihe hist. ofthe reign bf Philip //, b. 7 , 
vol. 1 , p. a35. — Bentivoglio , guerre di Fiandra , 1. 2 , 

pu i|i * K&r-Wt 1*S, P- i?ï epefr*~iii.-*Fqmi<**~~ 
Strada, de bclfa fielgico f <fec. l, U 5, p. A 4* *t *Ôo tfi», 

l6. 



i44 l'esêrïT de tJegIlîsè. 

CJe'fut en cette circonstance que le duc <FAIbe 
arriva aux Pays-Bas :son nom étoitdéjàôdieuxaux 
Flamands et le fut encore davantage, quand on 
Vit ce ministre des vengeances de Philippe II et 
disses projets dé fonder sur les ruines de la 
constitution belge , de l'observation de laquelle 
le saint siège Tavoit dispensé , un gouvernement 
tyranttique et arbitraire; lorsqu'on le vit,dis-je, 
ramdrîer en Belgique les* troupeîs espagnoles/ 
objet de l'exécration générale. Ses premières 
opérations à Bruxelles furent l'emprisonnement 
des"Cbtntes d^Egmont et de Horn, et d'autres 
grands quin'avoient poiht,commeleprince d'O" 
range et des milliers de. Flamands , préVentf cette 
catastrophe inévitable pair un exil volontaire; 
att même instant, on s'assura eh Espaghe des en- 
voyés : belgesquiy coupables seulement d'avoir 
osé -y 4raiter lès 1 intérêts de leurs côtn patriotes, 
péritjsnt eia^uitë pàrfe'fer et parle foison. Tan- 
dis que la duchesse Marguerite, jalouse et ef- 
frayée du grand pouvoir } àecôrdé jSaHé'ïoi au 
diic î tf Afcbè , ; ïûl ' <ïedoif ' ta place ! aveè Pemploi 
qflfelie* avoit si malhetitîètisëmérit rempli jus- 
qu'alors., celui-ci entouré de son conseil dé sang, 
comme- on l'appela- bientôt, fit arrêter toutes 
les, petçMmfte» suspectes,* cita les absens y les 

i . n .iM , ^. ■■ >. MT | ii i ■ » , v ,> ».é.i — r _ — • . t , ■ v ... , .; . ■ k t g « I — i ■ . 

— -Ibidvùfr, p.* §78 etstq. : i8a et seq. i*)if-n)8 et aoo'.— 
Ikple , diçti hÀt. *tu£rauh t \6m. 1; ^649» ; '•**'* 



PÀKT. II, L1V. VI. 245 

proscrivit, confisqua les biens et ordonna de 
bâtir des citadelles pour retenir les villes dans 
l'obéissance. La terreur qu'inspiroient .ces re- 
doutables précautions fit passer trente mille Fla- 
mands en Angleterre , en France et chez le* 
protestans d'Allemagne : ce fut de ces dernier^ 
états que les principaux d'entre eux commandés 
par Louis de Nassau ^ frère du prince d'Orange, 
et fortifiés des secours qu'ils y avoient obtenus, 
rentrèrent dans leur patrie, les armes à la main , 
et y remportèrent quelques légers avantages. 
Avant de marcher contre eux, le duc d'Albefit 
décapiter vingt-trois seigneurs de la première 
noblesse de Flandre, les uns catholiques, les 
autres imbus des principes de la reformations 
et après eux, les comtes d'Egmont et de Horn, 
dont le premier avoit rendu les plus grands ser- 
vices à Charles-Quint, et récemment encore au 
roi Philippe, en contribuant à la célèbre victoire 
de Saint-Quentin sur les François, et en gagnant 
la bataille de Gravelines : ensuite ce noble bour- 
rçau, c'est ainsi que l'abbé Muratori nomme le 
duc d'Albç, fit écarteler et brûler plus de six 
cents personnes qu'il crut devoir considérer 
comme rebelles ou 1 hérétiques (1). La douleur, 



• • 



...» * 

(1). Le lecteur peu,t voir le détail des cruautés du duc 
d'Albe dans Vârt Meteren* histoire des Pays-Bas , 1. 3 , 
t. 55, 5 n vers, et subr.. danxkBrandl , histoire de la refor 

* » * 
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ïa haine et la fureur des Belges étoient au com^ 
î>le et ne demandoient qu'une occasion pour" 
éclater (i). 

Le duc d'Albe eut peu de peine & vaincre 
Louis de Nassau et les troupes levées à la hâté 
«Ju'il avoit sous ses ordres ; la suite de ces pre- 
miers succès fut les rapines et les incendies qui 
accompagnèrent en tous lieu* l'armée royale. 
Il marcha ensuite contre le prince d'Orange lùi- 



mation des Pays-Bas , 1. 9, p. 164 et suiv. tom. 1 (Lu 
Haye, 1726) , et dans la Vie de Philippe II, par Waison 
qui les a cités ( book 8 , f ol. 1 , p. a5o ). Le monstre Jean 
.Vargas, digne ministre des volontés du duc et président 
Ju tribunal composé des sanguinaires Espagnols, ses com- 
patriotes , condamnoit au supplice tous les prévenu! san's 
mception , parce qu'aussi bien , disoit-il , tous lés Bfetyet 
«voient mérité la mort , les hérétique* poQr avoir piliélss 
églises , les catholiques pour ne l'avoir pas empêcha 

(1) Giov.Batt. Adrianii storA* 19, anno i56/, p. ^83 
e seg. — Watson , ihe hist. qfthe reign qf Philip II 9 b. 8, 
Vol. 1, p. a38 et seq. — Van Meteren, hist. des Pays* 
Sas ,1.3, f. 52 vers. — Schmidts gesch. de? Dêutschèh , 
3 buch , a kap. 8 band, p. 11 et seq. — Maureeen. fait, 
nxnet. 1» 8>, tom. 6 degli stor. venez, p. i35 e n46.-± W& 
genaar y vaderl. hist. a3 b. n. 5, 6 deel, bl. a5£ea voJg. 
-— Bentivoglio > guerre di Fiandra, l. 3, tom. 1 , p. i63, 
i65 e seg. I. 4> p« 170, 173, 199 e seg. 207 e ao8. — 
J?am.Slrada % de betl.hélg.dec/i, 1.6, p. ai 3, «21 5 et ai8, 
etl. 7 , p. àai, 2*3, îa"5, iaj), a3i el séq. et a $6.— Mil- 
rai&rï, annal, d* liai, anh. iï&ÔB, tom*. ïb, pari 1 , a> p. 1*3$. 
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même qui étoit entré en Belgique à la tête d'un 
nombre considérable de soldats allemand*, wal- 
lons , françois et flamands , que la conduite pru- 
dente du général espagnol força bientôt à se re- 
tirer sans combattre , si ce n'est en quelques 
rencontres ou ils a voient presque toujours eu le 
dessous, et où le cruauté de leurs ennemis leur 
avoit fait souffrir des pertes considérables. Ce 
fut alors que le duc d'Albe reçut l'épée et la 
toque d'honneur que le pape Pie Y lui destinoit 
comme au vainqueur de l'hérésie, titre que For- 
gueilleux gouverneur sedéceriiok lui-même-^ 
dans une inscription fastueuse , sous la statue 
qu'il s'étoit érigée à Anvers. Aveuglé par se» 
bonhfeur , le duc , non content d'avoir enehauxé 
les bras et les consciences, voulut encore dé- 
pouiller les Flamands d'une partie de leure for- 
tunes, eu imposant, ian 1570 > des contributions 
dont les privilèges des provinces dévoient les 
rendre à jaitxais exemptes : cette dernière ten- 
tative de la tyrannie, jointe à l'absolution du 
pape, et au pardon général que le rçi d'Espagne 
fit proclamer avec pdmpe, mais dont tes nom- 
breuses restrictions annonçoient des persécu- 
tions nouvelles, comblèrent la mesure* La Zé- 
lande se révolta ouvertement, en réclamant la 
liberté du culte, et l'exemption des taxes, et elle 
reçut des secours du prince d'Orange; les villes 
frontières de la Fr^Kîevet arquées pai* les hug»e^ 
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nots, suivirent cet exemple. La Hollande ne 
voulut pas être la dernière à se déclarer. 

Les excès les plus cruels se commirent des 
deux parts. Le changement total de religion as- 
sura la rébellion des provinces maritimes, et 
leurs vaisseaux se rendirent bientôt redoutables 
aux flottes d'Espagne elles-mêmes. Il n'en étoit 
pas ainsi des troupes de terre : le duc d'Albe 
vainquit de nouveau les réformés, força une 
seconde fois le prince d'Orange à la retraite, et 
pendant que les gueux d'un côté et les Espagnols 
de l'autre mettoient tout à feu et à sang, les 
premiers pillant les églises et massacrant les 
prêtres et les moines , les seconds usant des plus 
horribles représailles, il mit le siège devant Mons, 
où il célébra, dans son camp, avec une* infâme 
joie, la nouvelle du massacre de la saint Barthé- 
lemi. Mais ce triomphe fut de peu de durée: 
la cruauté du duc d'Albe, en rentrant dans le 
Brabant, d'où' 1 sortoit le prince d'Orange, et 
principalement à Màlines qu'il saccagea pendant 
trois jours , -les massacres de Zutphen et de 
Naerden (i), etrla prise (l'Harlem a voient effrayé 
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, (i) Les infâmes trahisons, la cruauté barbare et le 

...... ^. «</...!' a » . 

monstrueux libertinage des Espagpols dans cette circons- 
tance paVerït toute imagination : le lecteur peut consulter 
Meursius {Guilïelm. aùriitc, L'7 ,'int.*oper. ton*. iQ,p« 
35or356} Florentw^i^i et se<j,),i De Thou ( 1, 54î 
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le. sanguinaire Philippe, II lui-même : à Harlem, 
après un siège de huit mois qui avoit coûté aux 
habitans la vie de treize mille hommes, les Es* 
pagnols firent encore périr dans les supplices 
plus de deux mille citoyens, sans compter ceux 
qui, à cause de la lassitude des bourreaux, fu- 
rent jetés à l'eau et noyés. Enfin le roi consentit 
à rappeler, en i573, le monstre qui avoit ci- 
menté par le sang du peuple la liberté de la 
Hollande et de la Zélande, et aliéné à jamais le 
cœur des Flamands de la domination espagnole. 
Le <Juc d'Albe os$ se vanter lui-même que, sous 
6on gouvernement, dix-huit mille Belges a voient 
péri de la main du bourreau, et qu'il avoit 
confisqué pour huit millions de ducats de revenu 
par an (1). Mais revenons aux affaires de France. 



histor. n. 16, tom. 3 , p. 194) et les auteurs que j'ai cit#s 
en note. 

(1) Fam. Strada, de bello belg. dec. 1, 1. 7,p- *3g, 246, 
248, a5o et seq. a58 et seq. 261-266 et 270. — Bentivoglio, 
guerre di Fiandra, 1. 4? tom. 1 , p. 223 ; l. 5, p. 236 ,237, 
24 1 e seg. e 273 e seg. I. 6, p. 289 , 3 18e 323, e 1. 7, p. 
387 e 4<>5. — G. B. Adriani, stor. 1. 20, ann. i568, p. 8o3 
e seg. — Ibid. I. 21 , anno 1571 , p. 873. — TVatson^ the 
hist. qfthe rèign of Philip II, b. 8, vol. 1, p. 274 et seq; 
b. 10, p. 323 et seq. b. 1 1 et 12, vol- 2, p. 1-87. — 
Schmidts geschichte der Dcutschen, 3 buch, 2 kap. 8 theil, 
p..i4 et seq. « — Muratori, annal. d'Ital. ann. 1573 , 
tom. 10 , part. 2, p, 268. — Mézeray , hUu de France , 
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Le massacre de la saint Barthélemi avoit fra|>— 
pé les esprits de terreur, mais n'a voit fait em~ 
même temps qu'augmenter !a rage que tous le&- 
ttteurs nour rissoient con tre les exécrables auteur» 
de cette affreuse trahison. Aussi , malgré la pair- 
aôcordée aux habitans de la Rochelle , de Nîmes- 
et de Montauban, jvee liberté de conscience et 
de culte, mais accordée afin de ne pas s'aliéner 
entièrement les évangéliqués polonois qui dé- 
voient contribuer à l'élection de Henri , due 
d'Anjou et frère de Charles ÏX , comme roi de 
Pologne, la guerre recommença bientôt de toutes 
parts : elle finit comme toutes «elles qui l'àvoient 
précédée, par des concessions aux huguenots , 
à qui l'on permit le libre exercice de lents céré- 
monies dans tout le royaume, avec faculté d'as* 
pirer aux emplois publics et aux honneurs. Le 
roi.de Navarre, le prince de Condé et le duc 
d'Alençon , frère du nouveau roi Henri III qui 
venoit de passer du trône de Pologne à celui de 
France, chefs déclarés du parti huguenot, re- 
çurent huit villes pour leur sûreté personnelle 
et la garantie des conditions de la paix, et l'on 
proclama l'oubli du p$ssé ; cô cinquième traité 
avec les huguenots fut violé en tous lieux avec 



Chartes IX, tom. 3, p. i*j8 et«ai?« — id, Henri llf, p.. 45$ 



aussi peu de scrupule que l'a voient été les autre*, 
«I l'on vil une autre fois renaître là guerre civile. 
Les Guises ne pouvant pas stipporterla nullité 
dans laquelle les faisoit rentrer l'accord entre les 
Jeux partis qui jusqu'alors a voient divisé la 
France, imaginèrent une confédération appeléie 
la ligue catholique, dont ils se firent les chef*. 
Cette ligue formée sous le prétexte de secourir 
1« roi et d'arrêter les progrès de Khérésie, n'avoit 
d'autre but réel que de donner un pouvoir illi^- 
xnité à ceux qui dévoient en être lés directeurs; 
«lie fut protégée par l'Espagne, toujours prête à 
-fomenter les troubles de la Prancé et a abaisser 
les princes réformés qui étoiént soutenus parles 
protestais d'Allemagne, et par l'Angleterre. Ce 
fut pefcd&fct ces troublés mite lé roi de Navarre , 
alors à la têtfc des ^calvinistes, commença à se 
frayer Ife chemin à k haute fortune que le sort 1 ai 
destinoit , et qu'il sut se mériter par fea vertu et 
par son courage- tandis que le prince de Gondé, 
son lieutenant, faisoit la guerre en véritable chef 
de parti, Henri au contraire se gagnoit tous les 
eœurs par la modération avec laquelle il traita 
. tous les François sans distinction de secte , en 
appuyant les in té rets du clergé catholique, aussi 
bien que ceux des huguenots» quand la justice le 
.requérait* Les états-généraux assemblés à-Blois, 
«t presque entièrement composés de ligueurs 
et de guisards, décidèrent qu'il falloit réduire \k 
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France à l'unité de religion , savoir à Pexercic^s 
exclusif du papisme, et le roi ne vit plus 
moyen de disposer pour lui-même des force* d 
la ligue qu'en s'en déclarant le chef. Cependan 
la paix en soixante* quatorze articles, que Tom- 
conclut derechef avec les huguenots , ne fit qù 
modérer le dernier édit qui avoit été donné en 
leur faveur, et régler la liberté de conscience 
qu'on leurlaissoit, au grand regret du pape et 
surtout de Philippe II, qui voyoit dans la cessa- 
tion des troubles de France un redoublement de 
ceux des Pays-Bas : une nouvelle guerre amena 
après elle, Fan i58o, un autre traité aux condi- 
tions anciennes (x). 

Sur ces entrefaites, Louis Requeaens , succes- 
seur du duc d'Albe aux Pays-Bas, avoit com- 
pensé les pertes des Espagnols sur mer, par une 
.victoire signalée sur terre, dans laquelle les 
frères du prince d'Orange et le prince Christo- 
phe, palatin de Bavière, avoient été tués; mais 

Ifc— »■*—■» — i ■ ■— »— ■ i , . ii ■ ■ ■ il il i m — m— mm ^m^0* 

1 . . 1.1 

(i) Méperqy, Charles, IX, p* 277^1 suiv. — Id. Henri III, 
p. 4<>i et suiv. 446 et .suiv. et 485 et suiv. — Davila, 
guerre civ. di Francia, 1. 5 , tom, 1 , anti. i5j3 e i5>74? 
p. 309, 3i6 e 3x3 , e I. 6, ann. i576-i58o,«p. 35i, 353 e 
"seg. 3Ô2, 366 , 369 , 375 e 384 e se g- — M. Làcretelle , 
hist. des guerr. dereîig. 1. 8, tom. 3, p.' 57 et suiv. -l 
sfolfaire , hist. du parlent, c. 29, tom. 3oVp. 160 ëtsirfvl 
— Maurocen. hist* vençU 1. 12, tom. ô degti'Btar. vene** 
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Ja mutinerie . des* troupes pour défaut de paye/ 
rendit vains cep succès des royalites. Un nou- 
veau pardon général publié par Reqpiesens, 
quoique plus ample que celui rfu'duc d'Albe, : 
n'eut pas un résultat plus heureux, parce que 
les peuples se Soient peu à la clémence de Phi- 
lippe II., et qu'ils croyoienb déjà* pouvoir s'en 
passer. Le siège de Leyden fut, après cela j l'é- 
vénement le plus intéressant: cinq. mois de dé- 
fense la plos opiniâtre , le sacrifice de dix mille 
oitoy ens morts de faim ? et enfin l'inondation de 
toutes les campagnes autour de la ville y obli- 
gèrent- les Espagnols à se retirer avea grande 
perte. On étoit aigri des deux parts; aussi l'em- 
pereur Maximilien II qui offrit sa médiation 
pour la paix, vit-il bientôt que la demande que 
faisoient les révoltés, delà sortie des troupes 
étrangères des Pays-Bas, et celle des royalistes 
qfttfiifeytfùloîent *y tolérer .cjtfë'fc seule religion 
catholique, s'dplp.oserpiënt* à toute ouverture 
cf accord. La. ^^ d^e I^eqiiesens mit le, comble 
aji m^uyai^ : ém des intérêts de Philippe II . ei* 
Belgique}: toutefJés piibràneèg là la fois; hormis 
Lhkeptboi&g ; *èe souleVèrenfcontre l'Espagne, 1 
et les ëtats-gèhéraux déclarèrent les soldats è$- 

Oâcnoté q\!ii 'Sèv&t&V&è nouveau" mutinés Tdes 

* F { . / • »,. ■.'.■•' . , v ■»'•!-» •• v — •■'>■ ■ : 
rebelles au roi" et des ennemis de l'état , qu'il 

falloit poursuivre çt tuer en.to^us liçu^. Lp car- 
dinal Bentivpglioj\9Wffftpr4*sn te % à cette épo- 



^4 l'»tow pe 

qi*^> 4ans 4a milhrtiine use Flandre, * un gou- 
itçfwement $nn$ gouvernement .; tous le pays 
3gké par tas «aroîtcsy tes armes des royalistes 
tournées montré etafemêmea; les provinces op- 
ffmos ée sentiment et de conseils; des pillages 
et£*& ruinas d'une part, de l'autre des sièges fe- 
D estes; la viplçaoe «t une fureur audessus de 
ce qu'on rencontre communément dans des en* 
necais ordinaires (1). » 

: Les Espagnols se voyant proscrits de cette ma-» 
^èr^s Bmparéteatd'^vers^brûlèrettt un© par r 
tiède lçt ville, saccager ent le reste arec un a char* 
ornent incroyable^ firent un t*ntin immense et 
massacrèrent sept mille Flamands , sans comp- 
te ceux qui, dans les jours suivans, lurent les. 
TÂctimea de leur avarice et de leur cruauté (i). 



» * . ■ * 

j[ i ) Schmidls gesefy $rr Qeufrfifen * . 3 t>HÇji > * Jqg^ 
é theil, p. 16 et seq. — 7 'Farn. Strada, dt J>ello bcjL^eç , 
dec. i , I. 7 , p. 370 ; 1. 8 , p. 276 > a8*t , a$4 et aoi et se<j. 
^BérUw6ffiô\gpérre diffiandrà , Lfi^tdm. if, ann. *574/ 
p. -4 ti- , 4M e sèg. 4^3^ 45S ; I. 9 , aita. i9j$ \ '<jp m 472 r 
Mi* e 5i 7 s- sftgc rr-Mcfzerap^hiq. dcEtùmoe^ J&éùpi III , 
tom.£,,.& 4^*/*;W^frr^a^«^ ^U pfiPMif //> 
b, lî eJL;lf {f; .Y.9U *, &..$* a*" 1 Wr --«T J?M #fo«*f «*»fl* 
diplomat. loin. 5^ jgajt,, ,1 ,, 9-j i4ft, Pr ^78- ». *.f*-l44 .» 
p. a85. — Wçigefiaqr , vadcrl.hist. a4 b. n. i' f 6 deçl,' 

Bl. 454. 

('i) Les horréatt commises par ïes Espagnols à Anvers 
Mtt^wppsfUdipw V«^Me4^#«wDeTbou. • ■-..■ _ 
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ais$eq*blés à Gand , et pajrai lesquels te trouvaient 
plusieurs évêques * décrétèrent l'union de*Belgee 
eatbo&ques avec les reformés de Hollande aida 
2&éUnde, pour travailler d'un commua accord à 
y expulsion de$ Espagnols ; outre cela, ils sus* 
pendirent les édita de religion , mais conser- 
vèrent l'exercice du culte catholique > dana 
tantes les provinces, hormis dans celles déjà en-» 
tièreraent réformées- Cette} union* appelée la 
pacification de Gand, fut encore resserrée à 
Bruxelles, par les conseils du prince d'Orange, 
Ipra de l'arrivée à Luxembourg <ie don Juan 
d'Autriche , destiné par Philippe au gouverna 
ment des Pays-Bas. 

Malgré ces précautions y le nouveau gouver- 
nement réussit y l'année suivant*,. a détacher de* 
provinces qui voulaient demeurer calvinistes , 
ocUes qui consentirent À n'être que catholiques» 
et qui se soumirent au roi d'Espagne moyen- 
nanfc la confirmation de la paciBeation de Gand^ 
dans un édit qu'on nomma ledit perpétuel , en, 
conséquence duquel don Juan renvoya* les trou- 
pes étrangères > fit son entrée à Bruxelles et prit 
en main les rênes du gouvernement, au grand 
regret du prince d'Orange qui ^e voulut pas ad* 
hém* à ce t. arrangement.. Cependant, h con- 
corde des Belges catholiques avec don Juan fut. 
de peu de durée : irrité de voir que les états ne 
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lui laissoient que l'ombre du pouvoir, et que 
le prince d'Orange , quoiqu'éloigné, conservoit 
toujours une grande influence dans toutes leurs 
décisions, et prétendant d'ailleurs qu'on en vou- 
loità sa vie, parce que, n'ayant pas pu payer les 
soldats auxiliaires d'Allemagne, il a voit été 
obligé de les retenir encore en Belgique, mal- 
gré ses promesses, le prince espagnol s'empara 
par ruse du château de Namur, et demanda du 
secours à Philippe II. Le peuple alors appela 
Orange et le reçut à Bruxelles et à Anvers, 
comme son souverain, sous le nom de ruwaert, 
avec la puissance d'un dictateur; mais la noblesse 
du pays, jalouse de tant d'honneurs , s'adressa à 
l'archiduc Mathias, frère de l'empereur, et le 
plaça à la tête des provinces révoltées. Les états- 
généraux confirmèrent ce choix, en limitant 
toutefois le pouvoir de Mathias , et en lui donnant 
pour lieutenant le princfe d'Orangej et pour 
mieux résister à l'orage qui se pré par oit en Es- 
pagne contre eux, ils se fortifièrent de f alliance 
de la reine Elisabeth (i). 



. i 



(i) TVasenaar, vaderl. hist. 25 b. n. 3a , 7 deel , bl. 11 5; 
a6 b. n. 6, bl. i4'i»én ri. iS, b\. 170. — Bentivoglio, guer.di 
fiandA. 9, ann. i5j6, torn. 1, p. 543e548; I. io,ann. 1577, 
p. 56a f 56g, 586 e isreg.598 , 600, 6o5 1» 609.— PVatson, the 
hist, ofthe rèign of*Philip II, b. 14, «vol. a, p. i53 andfull. 
— Fam* StradUy. de btllo hçlg. deç, 1 7 k 9, p-^299 , 3oi , 
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En effet, Philippe II envoya en Belgique Je 
*3uc Alexandre Farnése, avec de puissans secoures 
cl'brmmes et d'argent, et la guerre recommença 
sous, d'heureux arapices pour lep royalistes. 
31 athias et don Juan s' et oient partagé toutes les 
provinces à cette époque, et la part du dernier 
n'étoit pas la plus brillante. Le prince autrichien^ 
comme dépendant des états , a voit établi la li- 
berté des deuxcultes en Brabant , en Flandre et 
dans la Gueldre ; on exigea un serment que lep 
jésuites, les franciscains et plusieurs prêtres re r 
fusèrent de prêter , et pour prix de leur fidélité 
à don Juan , ils furent condamnés à sortir d'An- 
▼ers, de Tournay , de Bruges, de Maestricht et 
de quelques aytres villes. Les choses en étoienf; 
.à ce point, lorsque don Juan, en mourant, laissa 
le gouvernement des Pays-Bas au prince de 
Parme; ce général profitant des divisions qui 
s'étoient mises entre les provinces confédérées > 
prit Maestrioht après un siège opiniâtre qui a voit 
coûté la vie à huit mille défenseurs de la ville, 
et où , pendant le sac , il en sacrifia encore quatre 
mille à sa vengeance. Il s'attacha -ensuite à nour- 
rir la discorde des Flamands, et il réussit à faire 
une paix particulière avec lesWallons, dégoûtés, 

^— « V i iimi ■ ■ i ii i ■ i fc— ^»i ii i i ii ■ — — m 

3o5 etseq» et|3i2et seq. 1. 9, p. 3i5 et seq. 3 18, 3ao et 
3 ai. — VanMetereen , hist. des Pays-Bas , I. 6 , f. 124. 
— J. B. Thuan. hist. 1. 6a , n. 11 , loin. 3, p. 4.71. 

T. V. J7 
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pour motif de religion , du prince d'Orange qui, 
malgré sa tolérance pour les catholiques , étoit 
soupçonné de chercher à établir en tous lieux le 
culte de Calvin, qu'il devoi%regarder naturelle- 
ment et avec fondement, comme le plus sûr 
garant de la liberté belgique , et comme un acte 
formel de conjuration contre la domination 
^espagnole". C'est ainsi que , des provinces confé- 
dérées, les unes a voient absolument rejeté le ca- 
tholicisme , les autres ; savoir la Flandre , le Bra- 
bant et Anvers , penchoient vers la religion ré- 
formée. Les villes walonnes se montrèrent plus 
tenaces, et dès qu'elles eurent obtenu du duc 
Alexandre le renvoi des Espagnols et la ratifi- 
cation de l'édit perpétuel , elles rangèrent leurs 
Soldats, vulgairement appelés les soldats du pater 
ttoster, sous les étendards royaux. 

Cette résolution en occasionna une autre de 
la part des provinces devenues réellement Pro- 
vinces-Unies, depuis leur traité de fédération 
nouvellement conclu à Utrecht : à l'instigation 
du prince d'Orange, elles substituèrent à Ma- 
thias qui n'a voit jamais su ni se faire reconnoître 
par l'Espagne , ni se faire respecter par les Fla- 
mands, le duc d'Alençon, alors duc d'Anjou et 
frère du roi de FAnce,Henri III, à qui elles 
firent jurer une constitution également favo- 
rable aux réformés et aux catholiques, et elles 
&a déclarèrent à jamais libres de l'obéissance à 
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l'Espagne. Dèslors, il n'y eut plus de ménage- 
ment à garder de part ni d'autre; le prince d'O- 
range fut condamné par Philippe II, comme 
coupable de lèse-majesté divine et humaine, 
et sa tête fut mise à prix pour vingt-cinq mille 
piastres; condamnation à laquelle le prince 
répondit par un manifeste qui contenoit sa jus* 
tification et des invectives contre le tyran. La 
guerre se fit lentement d'abord , pendant toute 
Tannée i58i ; elle reprit un peu plus de vigueur 
lorsque les Wallons eurent consenti au rappel 
des troupes espagnoles. Sur ces entrefaites, l'é- 
lection du duc d'Anjou, comme duc de Brabant, 
fut solennellement proclamée, ainsi que la dé- 
chéance du roi d'Espagne, avec défense de lui 
obéir en la moindre chose, et la suite de ces 
actes fut le renversement des images à Bruxelles 
et à Anvers, et l'abolition de la religion romaine. 
Un crime troubla momentanément les opéra- 
tions dés provinces réformées; le prince d'O- 
range fut blessé, en 1587, d'un coup de pistolet, 
par un Biscayen appelé Jauregui (d'autres le 
nomment Sauregui), qui fut immolé sur-le- 
champ à la jruste colère du peuple (i); sei com- 
plices furent exécutés publiquement, et, parmi 



» 



(1) L'action de Jauregui a été élevée jusqu'aux nues 
dans « Y apologie pour Jehan Chas tel, parisien, exécuté à 
mort, et pour les pères et escholliers de la société de Jésus > 

*7- 
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les autres , le dominicain Tioimermans , qui avoî fc 
entendu la confession de Jauregui,iavant Tassas — 
sinat. Les François avoient été soupçonnés d& 
cet attentat; mais le prince d'Orange lui-même^ 
les disculpa près des états belges (i/. 

La conspiration contre la liberté des Pro- 
vinces Unies» dont le duc d'Anjou se rendit cou- 
pable peu de temps après, étoit de nature à 
devoir fortifier la mauvaise opinion qu*on a voit 
conçue de lui en Belgique : «'ennuyant du pou- 
rvoir limité que lui avoientrffCcordê les états, il 
tenta de réaliser sa souveraineté, en s'értiparant 
d'Anvers , au cri de vive la messe! qu'il espéroit 
devoir lui concilier le peu de catholiques qui 
demeuraient encore. Mais il fut obligé lie se 

- ■■ ■ ■ ' « ■ ■'■■ ' ' ■■ — ■ ■ - » ■■ ■ ■ ' » »^— «i — — — — 

: bannis du royaume de France , par François de Vérone 
Constantin , l'an i5g5 , » part. 3, c. i , p. 118. 

(i) Watson, the hist. of Philip II, b. i4, vol. 2 , 
*p. 197 et seq. b. i5, p. ai3 j b. 17, p. 272 ; b. 18, p. 3o4« 
~ JVa^enaar , vaderlrhist. 27 b. n. 1 en volg. 7 deël , 
bl. 247 ; 28 b. n. 1 , bl. 39 1 , en o. 1 1 , bl. 437. — Mczeraj , 
Idst. de France, Henri il J , tom. 3 , p. 47<>~fet suiv.'et 5ofc- 
5i 2. -4tFam. Slrada , bell. btlgic. deç. 1 , 1. 9 , p.-3ii , 
3a3 et 33 1 ei seq. dec. a, 1. i,toni, 2, p. 24 et seq. J. 3, 
p. 47 ei seq. 1. 3, p. 87 et seq. q5 et 97 , et 1. 4> P» *34* 
137 , lôx , 164 e» 176. — BcntivogtiOy guerre di Fiandra t 
L 10 , tom. 1 , p. 6i3 ; p*rl. i , I. 1 , total* 2 , pi a , 87 , 
3i , 63 e 68. — Ibid. aun. 1S81 eba, La, p. 86,87 , 98 
• io4* 
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retirer, après avoir vu massacrer pins de deux 
mille François,et il auroit essuyé de plus grande* 
perles encore, si le prince *d'0 range qui crai- 
gnoit que les François ne passassent du côté dit 
duc Alexandre, n'eût adouci les esprits et réta- 
bli le calme. Malgré cela, les années i583 et 84 
furent favorables aux armes de Farnèse, et le 
duc d'Anjou , quoique soutenu sous main par le 
roi , son frère , qui cherchoit à le tenir éloi- 
gné de la cour de France;, et ouvertement pro- 
tégé par la reine Catherine des Médicis, suc- 
comba sous la honfe du mativais succès qu'il 
vcnoitd'éprouvêr, et mourut de chagrin et de 
débauches (i). 

Cet événement ne laissa plus à Henri III d'autre 
crainte que celle que lui inspiraient la puissance 
et l'ambition des Guises : entièrement livré à 
ses mignons qu'il avoit comblés de faveurs et de 
richesses, il fut bientôt en butte aux sourdes 
menées des ligueurs, dont les dangereuses maxi- 
mes, adroitement répandues par les prédicateurs 



( i) Bentivoglio , guerre di Fiandra , an. 1 583 e i 584 » 
]. 2 , toro. a , p. 1 1 9 , i Zi e i 36. — Fam. Strada , de 
bello belgico , dec. a , 1. 5 , p. i 82 et seq. 191 et 2 10. — 
Mézeray , hist. de France , Henri Hl , Loin. 3 , p. 532 et 
suiv. — Davila , gyeiy*e çù>. de Frahcia ,1.6, ann. i58t • 
1 583 , tam 1 , p. 3$jo e seg* — fVatson y hi$U of Philip JU r 
b. 18, vol. 2, p. 3i4. , 
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catholiques, les professeurs de théologie, et 
même par les confesseurs dans le tribunal de la. 
pénitence, soulevdïent tout le royaume contrer 
un prince dont le plus proche héritier, Henri de? 
Bourbon, roi de Navarre, leur sembloit mena- 
cer la France de l'extinction totale du catholicis- 
me. Le cardinal de Bourbon lui-même, ébranlé 
parle fanatisme et entraîné par l'ambition d'une 
couronne qu'on lui présentoit après la mort de 
Henri III, se laissa séduire et devint le chef des 
ennemis de sa maison. L'Espagne n'hésita pas à 
accorder aux Guises la protection et les secours 
que lui prescrivoient ses intérêts privés ; et, 
quoique le pape Grégoire XIII qui ne se fioit 
pas aux protestations de religion que faisoient 
les ligueurs, ne se fût point encore déclaré ou- 
vertement, le cardinal de Bourbon publia son 
manifeste , l'an 1 585 , et donna le signal de la 
guerre (i). 

Le roi ne vouloit pas -exposer ce qui lui res- 
toit de pouvoir contre un parti redoutable et 
favorisé par la majorité des François de la com- 
munion romaine : il fît la paix avec la ligue , 



( i ) Mézerqy, hist. de France , Henri III , p. 544 et 
suiv. et 563 et suiv. — Davila, guerre civ. di Frauda, 
a un. i58a i585 , 1. 6, tom. j , p. 391, e I. 7 , p» 3$4, 4<>3 9 
4o6 , 4°7 ? 4'7 e *eg. — fVatson , the hist. oj Philip II, 
b. 20 } vol. 3, p. 39. 
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révoqua tous les édits favorables aux huguenots, 
obligea leurs ministres à sortir de France sous 
peine de mort, et ordonna que ses sujets profes* 
seroient dorénavant le seul culte catholique, 
s'ils vouloient être habiles à remplir les di- 
gnités du royaume, et se soustraire à l'exil , à 
la confiscation des biens et aux punitions cor* 
porelles. Ce traité qui donnoit un pouvoir réel 
aux ligueurs, puisqu'ils reçurent des places 
fortes pour gage de la protection que le roi leur 
promettoit, fut naturellement suivi de la guerre 
contre les princes. Grégoire XIII étoit mortj 
Sixte-Quint moins modéré ou, pour mieux dire, 
moins timide que lui, lança une bulle signée par 
vingt-cinq cardinaux, contre la « génération 
bâtarde et détestable de la maison deBourbon, » 
dans laquelle le roi de Navarre et le prince , son 
cousin, furent déclarés hérétiques relaps, et 
par conséquent incapables de posséder aucun 
royaume ou principauté, particulièrement le 
royaume de Frapce. Le parlement s'opposa à 
la publication de cette bulle , et demanda qu'elle 
- fût lacérée , comme contraire aux droits, de la 
souveraineté ; mais le roi n'osa pas montrer la 
vigueur nécessaire en cette circonstance : il dis- 
simula, et le roi de Navarre ne reçut d'autre 
satisfaction que celle que lui procura le savant 
Bongars, alors à Rome,, et qui afficha lui-même, 
dans le Campa dijiori, au nom du prince 
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franc ois, une protestation dans les formes contre 
la bulle outrageante de Sixte qu'il appeloîÉ 
soi-disant pape, avec un appel à la cour des 
pairs de France, un démenti sur l'accusation 
d'hérésie, et une citation au premier concile 
Hbre, où Sixte devoit comparoître sous peiné 
d'être nommé Fantechrist y et où on lui auroit 
prouve qu'il étoit hérétique lui-tnêMe. Après 
cela, la guerre continua ave£sirdefttP?fô$&ottr- 
bons remportèrent, l'an 1687, à Coût ras, une 
victoire signalée, sur le duc de Joyeuse qui 
fut tué, et les huguenots eurent lé champ libre 
pour se venger des cruautés commises peu au- 
paravant sur leurs frères d'armes par les pa- 
pistes, lors du massacre de Saint-Gilles. Cetlfc 
perte des catholiques fut bientôt compensée 
par la destruction des reitres allemands et dés 
autres troupes envoyées au secours des réformés 
de France parles protestons r et que le duc de 
Guise défit complètement ( 1). 
; Cependant le roi ne paroissoit pas assez sin- 
cèrement attaché au parti des Guises pour 
que les ligueurs se fiassent entièrement à luit t 
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(1) î)àvitd % giïerte civ. di Frahcïk, 1. 7, tom. 1, p. £39 

eÇS^j el. 8, p. 5x>8 e 5l4 e seg. — Mézcray } tâsi.àe 

.France, Henri III , p. 58a et suiv. — Voltairç y essai iur 

( h^rhœur^y .c. ij3* topi. ifr, p. *3i et *\*iv.—~ , Maur<ocilk. 
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ik commencèrent par conspirer plusieurs foi* 
contre sa liberté, à Paris même, et voulurent 
massacrer ses mignons qu'ils prétendoient être 
favorables aux calvinistes; ces trames furent 
découvertes par le roi, qui se contenta de pren- 
dre des précautions pour n'y pas succomber, 
puisqu'il navoit plus la force d'en punir les 
auteurs. Mais bientôt le mal devint plus effrayant: 
le duc de Guise osa accuser hautement le roi 
de foiblesse , et le menaça de le confiner dans 
quelque retraite , afin de pouvoir opérer sans 
contrainte dans le gouvernement la réforme 
dont il avoit besoin. Dès que les ligueurs se 
virent appuyés par un chef de cette importance, 
ils ne gardèrent plus de mesure ; toutes les rues 
de Paris furent encombrées de barricades que 
des centaines de moines aidèrent à former ; les 
troupes du roi furent désarmés, et Henri lui- 
même se vit prisonnier dans son palais du Louvre. 
Etonnés de leur propre audace, les conjurés 
ne surent pas profiter de leurs avantages, et le 
roi, après avoir refusé de signer le scandaleux 
accord que lui proposoit le duc, qui désiroït 
légitimer ses usurpations et se frayer peut-être 
le chemin du trône, en flattant les prétentions 
de la cour de Rome au sujet de la publication 
du concile de Trente qu'elle n'a voit jamais pu 
obtenir en France j le roi, dis* je, trouva lte 
moyen de fuir, et il abandonna la capitale à stB 
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ennemis. Malgré de si justes sujets de plainte efc 
de vengeance , Henri prit une dernière fois le 
parti de la dissimulation , et il fit la paix avec 
le duc de Guise que Sixte-Quint avoit décoré 
du titre de second Macchabée, sous condition? 
de faire une guerre à mort aux huguenots, de 
ne jamais permettre qu'un prince réformé suc- 
cédât au trône, et de dédarer lç duc généra-, 
lissime des armées de toute la France, avec Tau- 

r 

torité de lieutenant-général du roi , et de nou- 
velles places fortes pour sûretés. Mais, enfin, il 
fallut que le coup éclatât : le duc de Guise ne 
sut pas se ménager aux états-généraux convo- 
qués à Blois, en i588, en vertu de l'accord avec 
la ligue , et le roi le fit assassiner (i). 

La détention de tous les partisans du duc, 
principalement du cardinal de Guise et de celui 
de Bourbon , qu'on commença en France à con- 
sidérer comme le prince héréditaire de la 



(\) Maurocen. hist. vcnet. 1. i3, tom. 7 degli stor. 
venez, p. 6a e seg. — ïïavila, guerre civ. di Francia, 
a un. i586-i588 , 1. 8, p. 477, e 1. 9, p. 5a3 e seg.. 54? e 
seg. 547 , 558, O60 e 584» — Voltaire, hist. du parlent. 
c 3o, lom. 3o, p. 166 et suiv. — Mczeray y hist. de France, 
Henri III , p. 679 et suiv. — Bayle y dict. hist. art. Henri 
de Lorraine , duc de Guise, note (C), tom. a, p. i356. — 
Watsonr.) the hist. ofthe reign 0/ Philip II, b. la , vol, 3 , 
p. i38-i4<>. 
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couronne, fut la suita nécessaire de ce crime : 
le légat pontifical y mit d'abord assez peu d'im- 
portance, et laissa au roi ses prisonniers, pourvu 
qu'il lui promît de persévérer dans l'extirpation 
de l'hérésie , et cette froideur fut cause que Henri 
fit encore tuer le cardinal de Guise. Le légat 
alors lui intima les censures ecclésiastiques , et 
demanda qoe le cardinal de Bourbon lui fût 
livré ; mais Henrirépondit qu'en de certain cas, 
les rois pouvoient sévir contre leurs sujets quels 
qu'ils fussent , et que d'ailleurs lui personnelle- 
ment possédoit un privilège pontifical qui l'em- 
pêchoit d'être jamais excommunié. Les Pari- 
siens s'étoient révoltés à la première nouvelle 
qu'ils a voient reçue de la mort de leurs chefs* 
« l'hérétiquç Henri de Valois, meurtrier de 
Guise," le martyr^» devint le texle sur lequel 
s'exercèrent tous les prédicateurs de la capitale; 
la Sorbonne jjëclara le roi déchu du trône de 
France et ses sujets déliés de leur serment de 
.fidélité; le peuple s'empara du souverain pouvoir 

et brisa les statues et les armes de Henri III j le 

• 

parlement, hormis quelques membres qui furent 
renfermés à la Bastille , suivit le torrent ; la 
plupart des villes principales de France embras- 
sèrent le parti de la ligue, et tout fut en com- 
bustion. Le duc de Mayenne, autre frère, de 
Guise j se mit à la tête de la nouvelle unîoe appe- 
lée sainte par ceux qui la composoiènt, et reçut 



»» 
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des ligueurs le titre de lieuténant-générat dit 
royaume, arec un pouvoir absolu. Le roi tenta 
pour la dernière fois de demeurer dans le 
• giron de Féglise : il s'humilia même plus qu'il 
ne lui eût convenu de le faire, devant la cour 
de Rome ; mais voyant enfin qu'on ne vouloit 
lui accorder ni l'absolution des censures qu'il 
avoit encourues , ni rien autre chose de tout ce 
qu'il demandoit, et remarquant même que le 
«aint siège penchoit v^iblement pour la ligue , à 
l'instigation surtout de l'Espagne, dont l'ambas- 
sadeur en France avoit abandonné le roi pour 
aller résider près du duc de Mayenne dans la 
même qualité , il se réunit aux buguenots et au 
*oi de Navarre qui en étoit demeuré le seul chef 
par la mort du prince de Condé. 

A peine Henri III eut-il pris ouvertement ce 
parti , que les ligueurs et la Sorbonne obtinrent 
du pape son excommunication solennelle, c'est- 
à-dire , ainsi qu'on s'exprima , sa séparation du 
corps mystique de l'église, comme un membre 
pourri ; ce qui ne l'empêcha pas., après plusieurs 
^victoires des armées combinées, royale , hugue- 
note, suisse et allemande, d'aller mettre le siège 
devant Paris , où dès prêtres fanatiques ne ces- 
soient , du haut des chaires et dans les confes- 
sionnaux , d'appeler la mort sur sa tête. La ligue 
étoit perdue, si, profitant des exemples qu*elfe 
ètek reçus depuis le commencement de ces 
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guerres de religion, elle n'eût eu recours au 
poignard : un prêtre dominicain, nommé Jac- 
ques Clément, mû par là sentence du pape con- 
tre le roi , et par les sermons prononcés jour- 
nellement dans toute la France contre lui, comme 
contre un Hérode, un Julien l'apostat et un 
vaudois, avec le consentementdu pèrie Bo»rgoin , 
son prieur et un des principaux conseillers de 
la sainte union , et par conséquent avec le con- 
sentement de la. sainte union elle-même; un 
.prêtre, dis-je, se chargea de la venger. On disoit 
que la duchesse de Montpensier avoit porté son 
zèle pour la ligue jusqu'à accorder les dernières 
faveurs à Jacques Clément, afin de le rendre ptab 
ardent à la servir ; quoiqu'il en «soit,, ce moine 
se prépara au crime en célébrant dévotemerit 
la messe, et puis il assassina Henri^ dans son 
camp devant Paris. Le père Bourgoin fut pris, 
, es armes à la main parles roya- 
listes; et corivaincu d'avoir loue 1 assassinat du 
roi en pleine chaire, il fut con$arçiné à êtrq écar- 
telé ef^brûlé : d'autres rpligiejwf; encore furent 
exécutés pour le même crime. Cet horrible at- 
tentat commis en tSfk), et dont le pape n'eiit * 
pas de honte de témoigner une barbare joie (1) , 
îfut célébré partons les ligueurs, et, etitre autres, 



(1) Sixte-Quint s'écria, au milieu du collège des cardinaux : 
« A Domiao factum est iatud , et est mirabile ta aculis 
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par le père Bossu , doctenr en théologie à l'uni- 
versité de Paris , qui soutint « que saint Jacques 
Clément avoit été inspiré de Dieu pour tuer le 
. roi Henri qui étoit plus athée que Judas, puis- 
qu'on est athée lorsqu'on est hors de l'église, et 
qu'on est excommunié ipso facto dès que l'on 
fréquente les hérétiques , qui sont pires que les 
païens qui étoient de véritables athées (1). » 

Le roi , en mourant, avoit déclaré son succes- 
seur le roi de Wavarre, Henri de Bourbon , que 
désormaisnous ne nommerons plus queHenri IV: 
ce prince promit aux soldats de son prédéces- 
seur de se taire instruire dans la religion catho- 
lique, et d'en maintenir le culte dans toute sa 
splendeur, et il fut nommé roi par toute l'armée. 
D'un autre côté , le cardinal de Bourbon > sous 



nostris. » Il est d'accord en cela avec l'infâme apologiste 

de Jean Ghâtel et des jésuites. Voyez part. 3, c. 1, p. 122. 

(1; Bayle , dicU hist. art. Bossu, tom. 1, p. 616. — Id« 

art. Guise (Henri, duc de), note (E, F, G, etc.), tom. a, 

p. 1357. — Menu a* un député de la ligue à la cour de 

Rome, ibid. art. Henri III, note (R), tom. a, p. i43g. — 

. . Voltaire, hist. du parlem, c. 3i, tom. 3o, p. 170 et suiv. 

c. 3*2, p. 181.— Davila, guerre civ* di Francuz, I. 9, tom. 1, 

p. 586 j i. 10 , tom. 2 , p. 1 , e seg, p. 1 4, a3 , 4 1 » 43 , 4$ 

e 7 7 , e I. ii, p. 86. — Mézeray , hist. de France , 

Henri M, p. 737 et suiv. — Ikfaurocen. histor. veneU 

:1. i3, tom. 7 degli stor. venez, per pubbl. décret, p. 70 

. e 72. — /. A* Thuan. histor. ). 96, n. 8, tom. 4, p. 761. 
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le nom de Charles X , fut reconnu par le duc de 
Mayenne et par la ligue; mais la victoire d' Arques 
assura bientôt à Henri la supériorité sur son 
adversaire, et les Faubourgs de Paris tombèrent 
entre les mains du vainqueur. Loin de se sou- . 
mettre , les ligueurs redoublèrent d'acharné* 
ment : le parlement deTours avoitdéfendu de re- 
cevoir le cardinal Gaëtan , légat que lefoigueux 
Sixte Quint a voit envoyé en France pour soute- 
nir les intérêts de la ligne, ou plutôt les siens; le 
parlement delà capitale cassa ce décret. La Sor- 
bonne défendit strictement de traiter avec Henri 
de Bourbon qu'elle appeloit hérétique relaps, 
sous peine d'encourir les censures dont l'église 
frappe les excommuniés , et de mériter les peines 
éternelles , et elle décréta la palme du martyre 
pour tous les ligueurs qui ser oient morts pen- 
dant la guerre. Le royaume étoit dans l'état le 
plus déplorable ; les Espagnols , les Lorrains , le 
ducdeSavoieetleduc de May ennese disputaient 
la couronne que Henri IV cherchoit à affer- 
mir sur sa tête, et que le cardinal de Bourbon, 
en mourant, ne tarda pas à devoir abandonner: 
le duc de Mayenne demeura chef des catholi- 
ques ligués contre le roi légitime. 

Mais, en i5go, la bataille d'Ivri où ce roi 
donna à la fois à la nation les preuves les plus 
éclatantes de valeur, de prudence et de clé- 
mence, disposa de plus en plus les esprits en sa 



fly* LfcSPMDT DÇ L'EGLISE. 

faveur : bientôt la capitale fut assiégée dans tou- 
tes les règles , et réduite aux dernières extré- 
mités; la faim et les maladies y enlevèrent plus 
tle trente mille victimes. Les habitons permirent 
-alors à leur propre archevêque et à celui de 
«Lyon de traiter avec le roi , après en avoir ob- 
tenu le consentement du légat pontifical , et après 
que les jésuites Beilarmin et Panigarole eurent 
.-décidé que les Parisiens affamés pou voient se 
xendre au prince hérétique (je me sers de leurs 
expressions) , sans encourir Tana thème. Paris 
iaûroit dèslors , en capitulant avec Henri, mis 
fia aux troubles et aux massacres , si Alexandre 
îFarnèse, par ordre du roi d'Espagne, à la tête 
d'une armée d'Espagnols, d'Italiens et de Fia- 
-mauds réunis aux troupes du duc de Mayenne, 
n'eût délivré momentanément la capitale du 
-danger qui la menaçoit (i). 
o : Le;duc de P#rme a voit, remporté des. avan- 



* * 



(i) TVatson, tke hist. vf Philip il, b. aa, Vol. 3, p. ifo 
'and f tUti— Foliaire, essai sur les, m&urs, c. 1 74, tom. *o, 

p. fi4o et auiv. — M. Jdst. dit parler**., ç. 33 > tom. 3o, 
4). igjo. — Mepexajr, hist. de Fiance % Hepri iy, p, Q3a et 

*uiv. — Davila, çyerre civ. di Francia % I. iq, lom. a, 
: p. 54, 6a, 70 e seg. cl. 11, p. 9a , 99 e seg. 106, i33 

e |5o. —Bentiyoglio 9 guerre di Fiandrà 9 part. 1, 1. 5, 

p. 33o et 337 e seg. — Maurùcen. hist. venet. I. i3, 
-p. toi-, tom. 7 degti slor. veoez. e 1. i4> p. m, tiê 
m ij..8. 
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tases considérables sur les confédérés belges, 
pendant le^annéès i584, i5S5 et 1 586; ces succès 
dont il corrompît tout l'éclat en tolérant les 
cruautés de ses soldats dans les sacs et les incen- 
dies, lui talufenfcde la part dit pape Sixte-Quint,' 
l^péeetlatdqtted'hQnneur.GuillaumedeNassau-j 
prince d'Orange , Tefinertii leplus redoutable dé 
l'Espagne, mais l'idole dés Provinces-Unies qui 
lui dévoient leur existence politique, étoit mort 
victime du fanatisme ; après plusieurs tentatives 
inutiles d'as$&s$ir*at à l'instigation de Philippe II, 
de ses principaux ministres et du duc de Parme, 
un Franc-Crjflitois, nommé Baithasar Gérard, 
encouragé dam son entreprise par quatre jé- 
suites, âvoit enfin réussi à tuer Guillaume pour 
acquérir des mérites prés dçDieu (i) ? comme ij 

- • 

■■ J > I li l| \ t l t ll l l » ' !* I 1 ' »' ' W > > ' ■ ' '■■*■ ' ■ ■ ■' ' '■ ' ■' ' 'I ■W ^ '«^«U^ 

(i) Balthasar Gérard nieritoit n'être loué daas Y apologie 
pour Jean Châxd et U s jésuites (Jpar t. 3, c. i, j>. 1 1 8-1 20). 
Au reste, * FJEspugne avoil encore une fois dirigé le coup , 
et fît des réjouissances publiques de la mort de son ennemi,^ 
dit Mézeray : elle accorda. des letties de noblesse à Tassas» 
sin et à ses descendans. On lit dans les Ménagiana ( tom. ^ 
,p f 337), que des gentilshommes recherchés sur leurs lijre*. 
n'en purent fournir d'autres que la condamnation de quel* 
qu'-un de leurs ancêtres à perdre la tête sur réchafauaV 
La famille Gérard e^oit plus malheureuse encore ddns les 
faits sur lesquels elle devoit appuyer sa noble extraction ; 
aussi. ses indigues tûy es furent-ils foulés aux pieds par les 
autorités françaises , lors de la conquête de l.a Franchp 
T. V. JÔ • 
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Tavoua dans les tourmens qui précédèrent son 
supplice. Maurice/ son fils, âgé seulement de 



Comté, sous Louis Xffc. — Voltaire, essai sur les mœurs y 
<;. i64, tom. 5, des œuvr. tom. ao, p. 1 19.— On assure que, 
peu après la formation du nouveau royaume des Pays- 
Bas, ces mêmes titres, c'est-à-dire, les preuves légales 
de l'assassinat commis sur le plus grand de ses ancêtres , 
Turent fournies par le roi Guillaume au comte Gérard 
<jui les avoit demandées pour s'en prévaloir en France, 
sa patrie. Je n'ai pas pu me procurer les pièces originales 
relatives à cette singulière demande. 

Il faut que la maladie des titres et des privilèges soit 
aussi enracinée dans le coeur humain qu'elle est honteuse 
et funeste : aujourd'hui même que les nobles ont été for-, 
cément dépouillés des derniers , ils n'ont pu se résoudre à 
renoncer franchement à la manie des autres. On les verroit 
encore f gardons-nous d'en douter, réclamer comme autre* 
fois , s'il le falloit , leurs droits héréditaires aux malheurs 
ou à l'infamie de leurs aïeux , pour s'en faire des preuves 
illusoires à une prétendue illustration , puisqu'ils ne ces- 
sent, par amour pour ces vaines dignités, d'affronter im- 
pudemment tout le mépris que déverse sur eux un public 
éclairé, qui ne connoît plus qu'une noblesse personnelle, 
comme une vertu personnelle, du courage , du mérite, des 
talens , de la beauté , des vices et des crimes personnels. 
Reste à savoir si les hommes déhontés qui osent , dans le 
xix e siècle , désirer des titres gothiques et barbares, n'ont 
en vue que ces titres seuls , ou s'ils les regardent comme 
un premier pas pour arriver plus sûrement aux privilèges 
féodaux que ces titres représentent. Dans le premier cas 
Hs peuvent encore paroUre odieux, mais ils finiront par 



• V. 



PART* II, LIV. VI* 275 

seize ans ; succéda en Hollande à toutes ses di- 
gnités et à tous ses hommes. La prise d'Anvers 
fut, après ce malheureux événement, ce qui 
affligea le plus les réformés des Pays-Bas : la 
1 constance avec laquelle les habi tans de cette ville 
soutinrent un siège aussi long que mémorable , 
leur valul de la part des vainqueurs la liberté 
de conscience pour quatre ans, au bout desquels 
ils dévoient de nouveau ne plus tolérer chez eux 
que le seul culte catholique. Bruges, Gand et 
Malin es tombèrent également entre les mains de 
Farnèse. 

. Ce fut en cette extrémité que la reine Elisabeth 
envoya en Belgique le comte de Leicester, son 
favori , pvec les secours qu elle avoit accordés 
aux états, moyennant la cession provisoire de 
quelques places fortes'; mais la bonne intelli- 
gence entre ces troupes auxiliaires et les Belges 
ne fut pas de longue durée , à cause de l'ombrage 
que lesÀnglois donnèrent bientôt, en soulevant 
les prédicateurs et la populace en leur faveur , 
afin d'acquérir le pouvoir souverain dans un 
pays où , à cette époque , l'amour de la liberté 
.étoit la première des passions. Ce furent cepen- 

mi ! ■■ Il ■ ■ ■■■.■!!■ ■ ■■ ■ I .,. ■ Il 

n'être que ridicules : dans le second , iU méritent toute 
l'animadversion des peuples; ils se déclarent en guerre 
avec tout leur siècle; ils blessent les droits de la justice et 
de l'humanité ; Us dpiveûl être réprimés ou punis» 

18. 
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dan t ces secours qui donnèrent lieu à la guerre 
que Philippe II se résolut à porter en Angleterre 
m êine,guerredans laquelle Sixte- Quint qui vou- 
loit paroître toujours prêt à favoriser l'exécution 
desprojetsdu pape PieV,son prédécesseur et son 
bienfaiteur, eut l'air de vouloir aider l'ennemi le 
plus acharné d'Elisabeth qu'il ne pourvoit pas 
s'empêcher de reconnoître comme la persécu- 
trice infatigable des catholiques de son royaume, 
et la protectrice des protestans d'Allemagne, des 
calvinistes de France et des réformés des Pays- 
Bas. Son but cependant ne fut que d'engager le 
roi d'Espagne qu'il craignoit et n'aimoit pas, 
dans une guerre désastreuse, aux frais de la- 
quelle il ne contribua qu'en agnus Dei 9 en re- 
liques, en croix et en indulgences, après avoir 
fait tout ce qui dépendoit de lui pour en empê- 
cher U succès, c'est-à-dire, après avoir faitavertir 
Elisabeth de l'orage qui alloit fondre sur elle, 
afin qu'elle pût se préparer a le détourner. Les 
vœux du pontife furent remplis : l'année i588 
vit, à la fois, les redoutables menaces de l'Es* 
pagne contre l'Angleterre, et l'humiliation de 
Philippe II, dont les tempêtes, les brûlots des 
Angloiset quelques combats partiels détruisirent 
l'immense Hotte : la perte des Espagnols fut éva- 
luée par eux-mêmes à trente-deux grands vais- 
seaux et à dix mule hommes, par leurs ennemis à 
quatre vingt vaisseaux et à dix-huit miUt hom- 
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mes. Après cette sanglante défaite , la vigilante 
bravoure des Belges confédérés, le mécontente- 
ment des soldats du roi que l'avarice de la cour 
de Madrid lai s soit manquer du nécessaire, et en- 
fin le départ du duc de Parme pour rétablir les 
affaires des ligueurs françois, firent prospérer de 
nouveau les armes des Provinces-Unies (i). 

L'Espagne éioit la seule alors qui s'intéressoit 
avec chaleur aux succès des révoltés de France. 
Elle avoit même irrité l'ombrageux Sixte-Quint y 
en voulant pILer par force los décisions du saint 
siège à ses intérêts particuliers, et en prétendant 
que le pape ex communiât tous les catfeolicjtiesad- 
hérens du roi Henri IV , et qu il promît avec 
serment de ne jamais réconcilier celui-ci à i'égHse # 



(i) Wagenaar , vqdcrl. hist. 28 b. n. 33 , 7 deel ; bl. 
5a8 en volg. 39 b. n. 11 , 8. deel , b>. 100. — Famian* 
Strada, de belio belgico, dec. 1 , i. 5 , p. ai 1 et se<j. 1. & 
et 7 , p 319 et aeq. — Id. I. 7 , p. 3o4 et seq. 1. 8 , p. 35o j 
1. 9. p. 384 « 3^6 et seq. 4»3 et §eq. et fai ; I. 10 , p. 45& 
et Aeq, — W oison , the hislory qfPlûhp II , b. 18 , 
vol. 2 9 p. 343 j b. 10, , îio and 31 ., vol. 3 $ p» .1 *nd fu!l. 
— Bentivoglio , guerre di Fiandra, ann. 1 584-1 588 , 1. 2 t 
tom. 2 , p. 137 ; 1. 3 , p. 142 e seg. 1. 4 > P* 129 , 2^\ , 
»4& > ^74> fl 88 e seg. c 1. 5 , p. 3oo e §eg„ — Mezeray , 
hist/ de France , Henri III , loin. 3 , p. 563 et suiv. — 
Gnegor. Leti , viia di Sislo V, ;pa*t 3 , i. 1 , Lom* 3 , 
p.io>i, eh 3 , p. 290 e seg. A msielçdamo , 1721.— r-/tfcv 
Aug* Thuan. hist. 1. 88, n* n-i5 ,tom. 4, p* 4j>4 et $eq. 
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romaine. Ce fut la raison pour laquelle, vers la 
fin de son règne, Sixte-Quint, jaloux d'ailleurs de 
la trop grande puissance des Espagnols, aroit 
cherché à troubler les entreprises des catholi- 
ques françois rebelles , dont les victoires tour- 
noient toutes au profit de Philippe II > au point 
que le roi le menaça de protester hautement 
contre sa conduite, et de convoquer un concile 
national, à quoi le pape n'avoit répondu qu'en 
ordonnant au bourreau d'étrangler l'ambassa- 
deur de sa majesté catholique, s'il osoit faire la 
moindre démarche authentique. Aussi Sixte- 
Quint étoit-il devenu tellement odieux aux li- 
gueurs que, lorsqu'on reçut à Paris la nouvelle de 
sa mort, Aubry , curé de Saint- André-des- Arcs, 
remercia publiquement Dieu de ce que cet évé- 
nement avoit dispensé les bons catholiques de 
l'obligation de devoir prêcher contre sa sain- 
teté. 

Bientôt Grégoire XIV se montra moins pru- 
dent et moins sage : il se déclara ouvertement 
pour la ligue., et lui accorda même des secours 
pour se soutenir (1). Henri IV, de son côté, 



(1) 11 eapéroil que ces fougeux cat holiquear a ur oient 
plus -respecté que d'autres les immunités ecclésiastiques 

1 qu'il mettoit lui-même audessus de toutes choses, et 
dont il ne tarda pas d'anathe'matiter les violateurs , de 

, quelque rang et de quelque dignité qu'ils fussent. — 
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s'adressa a T Allemagne et à l'Angleterre, etpour- 
ne pas s'aliéner entièrement l'esprit des calvi- 
nistes auxquels il devoit sa fortune et sa cou- 
ronne, il renouvela en leur faveur le dernier 
édit de Henri III 3 son prédécesseur. Le nonce 
pontifical r Landriano, essaya alors d'isoler le roi 
au milieu de ses sujets, et il publia des moni*- 
toires par lesquels il étoit ordonné au clergé , ii 
la noblesse et au peuple de France d r abandonner 
Henri de Bourbon, ex-roi de Navarre, héré- 
tique obstiné et relaps, et de l'éviter, sous peine 
d'excommunication , de confiscation des biens et 
de tous les maux qui accablent ceux qui sont 
frappés des foudres de l'église. Les parlemens de 
Châlons et de Tours firent supprimer ces moni- 
toires , comme contraires aux libertés de régiisé 
gallicane, nuls., abusifs,, scandaleux, séditieux,, 
pleins dïmpôstùrës , faits contre les saints dé* 
crèls , constitutions canoniques et conciles ap- 
prouvés^ ils ordonnèrent que ces bulles seroient 
brûlées en £lace publique par l'exécuteur delà 
justice, et défendirent aux prêtres, aux nobles,, 
et au peuple-d'y avoir égard, s'ils ne voulpîent 
être déclarés coupables de lèse -majesté et re- 
belles., et se voir punir comme tels j-ib décré- 
tèrent le soi-disant nonce de prise de corps, et 

4 

- - ^^ ' * - . * ' " * ■-■■ ■ ■ p )- _^ _ . 

Gregonpap. XIV\ consU 17;, Ùûnt alias, tom. Stbulla**. 
•part. 1 j pé 27 u 
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déclarèrent le pape ennemi delà religion et du 
roi de France, ami des Espagnols, fauteur de9 
rebelles et auteur de la mort de Fïenri Ht : le 
parlement de Paris lança un arrêt absolument 
opposé. 

Les ligueurs, à cette époque, n'étôient pas 
moins discords entre eux qu'ils ne l'étoient avec 
les royalistes : les P$risieps entre autres ten- 
tèrenl de se donner à l'Espagne, mais le duc de 
Mayenne para le coup ? et fit mourir les plu» 
mutins. La guerre fomentée sans cesse parî*hi* 
lippe ït et le pape qui fournissoit des croisés a 
la sainte union , continuoit avec ardeur, sur ce* 
entrefaites, non seulement, entre les deux armées 
principales, mais encore entre tous les petits 
partis qui s'étoient formés dans les différentes 
provinces pour soutenir les; intérêts du roi ou 
ceux de l'église : le siège de îlouen fixa bientôt 
l'attention de toute la France , et la chute de 
cette ville alloit dontier au parti royaliste une 
supériorité marquée, si le roi d'Espagne n'avoit 
li ne secondé fois, en 1592, chargé Alexandre 
ïaraèse de releveç la ligue abattue ( 0, 

1 

. I • )"* •- m ■■ " » '1 --^ "J -j , .-■■>■ ^-^ ! -f | f) • , _ w 

* (1) Mainibvurg , fcist. de la ïigwe, !. % , *pA2) et siriv. 
Paris, 1 6fr& — Gregono-Letif^iia^i StHû -F"-, part. 3, 1*4, 
tom.3,p. ^^r3g5, -rJùtétcray^hm. deFrnne^^B^vïV^ 
tom. 3 , p. 948 et suiv. — Davila , guerre oiv. di Fronda, 
ann. 1591 e 1592,1. la, tom. a, p. i83, 196, aao 
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Ce fut là la dernière expédition du duc de 
Parme i A sort retour aux Pays-Bas, il trouva les 
affaires du roi dans l'état le plus déplorable, et 
le chagrin xju'il en eut, joint aux fatigues insup- 
portables qu^il avoit endurées depuis le com- 
mencement de la guerre , lui occasionnèrent 
linfe hydropisie qui le conduisit au tombeau. 
Depuis lors, le parti royaliste de France fit jour- 
nellement des progrès rapides , et celui des 
royalistes de Flandre alla toujours en déclinant. 
Henri IV qui avoit vu le pape Innocent IX se 
détacher peu à peu des intérêts de la ligue , 
eèJ5aya,ens'adressaftt directement à Clément VIIT, 
fcCm successeur, dé rentrer entièrement dans les 
bonnes grâces du siège apostolique : il envoya 
lé cardinal dé Gondi à Rome pour traiter de sa 
^réconciliation, et pour plus grande sûreté, il 
fit appuyer Ses négociations près de celte cour, 
par la république de Venise et le grand-duc de 
Toscane , mais le cardinal reçut ordre de ne 
pas avancer davantage, le pape étant résolu, 
di$oit-il , de ùè pa& traiter avec les fauteurs d'un 
hérétique. 

La ligue vbuhil tehtfer un dernier effort sous 



a4» c a47« — Voltaire yhisU du parlement, c. 34 > tom. 3o , 
p. 197 et suiv. -T- Bentivoglio , guerr. di Fiandra , part. 
* , ). 6, u>m. a , p. 38 1 e 385-4 r 9» — Maurocen. hist. 
'tenq^l. *4, iôm."7 &e%H *tt>r. tenez, p. 137-139. 



a84 l'esprit de l'église. 

son venin : un capucin et deux autres ecclésias* 
tiques avoient soigneusement nourri dans Pierre 
Barrière le projet que ce monstre a voit formé 
de tuer Henri IV, et, tant le curé de Saint- 
André -des-Arcs à Paris, que ie P. Varade, rec- 
teur des jésuites de la même ville, lVvoieirt 
■vivement exhorté à consommer son crime; mais, 
cette fois du moins, la scélératesse de ces prêtm 
échoua par l'honnêteté d'un autre prêtre : U 
P. Blanchi, dominicain florentin établi à Lyon, 
dénonça Barrière qui périt sur i'échafaud. 

Le calme commencent à renaître en France : 
à peine le duc de Mayenne , qu'on ne tarda pas 
ensuite à priver de son titre de lieutenant-géné- 
ral de la couronne , se fut-il retiré à Paris, que 
le roi, déjà oint et couronné à Chartres, fit son 
entrée solennelle dans cette première ville, l'an 
i5q4* L'exemple de la capitale entraîna après 
lui les principales villes du rovaume, et l'en 
-béissance à Henri IV devint de stricte nécessité, 
sous peine de lèse-majesté par décret du par- 
lement, et sous peine de péché mortel en vertu 
d'une décision de la Sorbonne. Mais Jean Gbâ- 
tel, jeune homme âgé de dix-neuf ans, vint 
troubler la joie que causèrent ces heureux évé- 
nements : cet élève des jésuites, imbu des prin- 
cipes dans lesquels il avoit été nourri , savoir 
qu'on peut tuer un roi excommunié., et qu'on 
ne doit point obéir au souverain qui n'est pas 
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Teconnu par le pape, et pour mériter le pardon 
des péché» qu'il avoit commis , tels qu'incestes, 
sodomies et autres (ce sont ses propres aveux), 
leva ses mains parricides sur le roi. Il n'avoit 
porté qu'un, coup incertain % . pris et condamne 
à mort, il paya la peine due à son crime. Les 
jésuites furent bannis de tout le royaume, comme 
corrupteurs de la jeunesse,, perturbateurs da 
repos publie , ennemis du roi et de l'étal ; ce qui 
dura jusqu'en i6o4, qu'ils furent rappelés par 
Henri , malgré les conseils de Sully et duprési* 
dent Harlai. Le P. Guigna rd , convaincu d'avoir 
loué publiquement le meurtre de Henri III et 
conseillé celui de Henri IV^en vertttdes prin- 
cipes de la société de Jésus, ce dont on trouva 
les plus fortes preuves dans les papiers dont on 
se saiaitj fut pendu : ses frères en firent un 
martyr et un saint à côté dr< juste et de l'hé- 
roïque JeafrChâtel ( c'étoit ainsi qu'ils lé nom- 
m oient ) , et il eut une place dans l'apologie cle 
ce scélérat. Les théologiens de France déclarè- 
rent la doctrine des jésuites impie , hérétique , 
diabolique et abominable > tandis qu'un doc- 
teur deSorbonne publioit, sotte te nom supposé 
de François de Vérone Constantin 9 une apolo- 
gie pour Jean Châtel et pour les jésuites (i). 

(f ) Mévsrcty , hist. de Frxtnte , Henri IV , ton*» 3 , 
p. iog* et ftuiv. î io5 et taïv. gt 1*57. ■*-• B*nêivo$li* , 
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La reconnnoissance, aussi bien que l'huma- 
nité et la saine politique, ordonnoient à Henri IV 
de maintenir la liberté du culte réformé dans la 
France, à côté de l'exercice de l'ancienne reli- 
gion : il commença par confirmer, en faveur 
des huguenots, Tédit de 1577. Un second pas 
vers la paix intérieure du royaume fut la décla- 
ration de guerre à l'Espagne qui avoit tant fait 
jusqu'alors pour entretenir la discorde et les 
troubles. Malgré le succès des armes espagnoles, 
la France ne cessa plus, depuis lors, deçepren- 
dre son antique splendeur avec sa tranquillité. 
Henri IV condescendit à reconnoître la nullité 
de l'absolution qu'il avoit reçue en France, et il 



guerre di Fiandra , part, 3 , h 1 , tom. 3 , p. 3o. — 
fVatson , hist. qf Philip II y b. a3, p. 200. — Mémoire 
chronol. et dogm. à l'ann. 1604 , tom. 1 , p. 18. — Vol- 
taire , hist. du parlent, c 35 et 36 , p. ao5 et suiv. — Da- 
vila y guerre civ. di Francia , 1. 1 4» iom. a, p. 391 , 4°5> 
■4^0, 445 e seg. — Mauroccn. hist. veneU I. i5 , tom. 7 
«degli stor. venez; p. i85. — Bayle , dicU hist. art. Bou- 
cher , note (B) , tom. 1, p. 6a o. — IcJ. art. Jean Châtel, 
.et notes, ibid. p. 858 et suiv. — Id. art. Guignardet 
notes , dans le suplém. tom. 4 * P- 3o43 et suiv. — Apo- 
logie pour Jehan Chastel , parisien , exécuté à mort , et 
pour les pères et escholliers de la société de Jésus, bannis 
-du royaume de France , etc. par François de Vé- 
rone Constantin s Tan i5<)5 ,part. 2 ,p. a5 et suiv. paru 5, 
c. 10,, p. aa4 et suiv. et passim. 
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eh fut récompensé par l'absolution que ses en- 
voyés du Perron et d'Ossat reçurent à Rome , 
en i5<)ô/après avoir publiquement abjuré l'hé- 
résie, ets'être soumis aux gauladcs queleur don- 
na le pontife' romain ; cérémonie humiliante, et 
à laquelle le roi lui-même ne put pas se sous- 
traire, n'ayant obtenu autre chose que d'être 
fustigé par le légat , â huis clos, comme le pré- 
tend d'Àiibigné. Les Espagnols furent au déses- 
poir de cette réconciliation de la France avec le 
siège apostolique, contre laquelle ils s'étoient 
toujours montrés si acharnés avec les cardinaux 
de leur parti : ils eurent bientôt un nouveau 
sujet de chagrin, lorsque le duc de Mayenne, 
déclaré innocent du meurtre de Henri III, re- 
connut la légitimité de son successeur. Enfin la 
paix de Ver vins , en i5q8 , permit a Henri IV de 
penser sérieusement aux intérêts de son peuple, 
et le résultat de son amour pour la justice en 
matière de religion fut le fameux édit de Nantes, 
par lequel il assura aux réformés lelibtfe exer- 
. cice de leur culte et l'entière jouissance de leurs 
droits civils (1). 



(1) Ddvila, guerre civ. di Francia^ 1. i4> tom. a, 
449, 45o e 468 j 1. i5 , p. 497 e 556. — Bentivoglïo, guer. 
di Fiandra , part. 3,1. 2, tomil 3 , p. 78 e seg. e 120; I. 3, 
p. i5o, e 1. 4, V« ^67. — Mauroèen. hist. vëhet. I."i5{ totn. 7 
deglistor. venez. p. 199. — Clément pa^VIII, confct; i3(J, 
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Henri IV , surnommé à juste titre Henri4ç* 
Grand, le meilleur des rois qu'ait eus la France, 
et même un des meilleurs rois dont l'histoire 
fasse mention, après avoir découvert plu$ de 
cinquante conspirations contre sa personne , la. 
plupart dressées ou fomentées par les prêtres , 
succomba enfin , en 1 6 \ o , sous les coups que lui 
porta le parricide Ravaillac, parce que, disQitcâ 
monstre, ce prince vouloit faire la guerre au 
pape, ce qui étoil combattre Dieu inçine qui est 
le pape, puisque le pape est Dieu. 

Depui$,.lqrs, les réformés de France se plai- 
gnirent souvent, et nommément par l'organe de 
l'assemblée de i6n àSaumur, d'être opprimés 
arbitrairement par la secte qui avoit promis 4$ 
les tolérer, et ils ne se plaignirent pas toujours 
sans raison,, quoi qu'ils ne fussent pas eux-mêmes 
exempts de tout reproche, puisqu'ils # voient eu 
la témérité d'offenser cette secte çn déolarapt, 
l'an i6o3, au concile de Gap^et, quatre ##S 
-après, à celui de la Rochelle, que le papjeéjLoit 

■ -*-•- '""■ ft, " i, [ ■ • - * ' ■ ■'■-'"- * * » - * * ' ■ r ■ ' 

Viviruz gratiœ, tom. 5 bullar. part. 2, p. 127. — Foliaire, 
-siècle de Ltwis K-IV^ c 3G , tout. *4 * p- v&9* ** Ici. hist. 
du parlera, c. 4 » toni. 3jo , p. i3i. — Mczeray f hist. de 
France , Henri IV , tom. 3, p. 1 1 36 et suiv. i?ia ci suiv* 
ii23 et iaa4» — Bayle, dict. hist. ari Jfotero, note {C) f 
jom. a, p. 620.— PVatson, hist. ofthe reign of Philip Jl % 
b* 23, p. 2i6<eise<{. b. ^4/ f»a34 et se<j, et ^6*. 
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ic proprement Fantechrist et le fils de la perdi- 
tion, marqué de la parole de Dieu, et la bête 
vêtue d'écarlate que le Seigneur déconfira., 
comme il Fa promis et comme il commençoit 
déjà, y» La réunion du Béarn à la couronne, en 
1620, fit sentir aux calvinistes toute leur dépen- 
dance, et leurs vains efforts pour organiser une 
espèce de fédération à l'instar des protestans 
d'Allemagne, n'améliora pas leur sort, quoi- 
qu'ils obtinssent, deux ans après, par la pacifia 
cation de Paris, une nouvelle confirmation de 
l'édit de Nantes. Le cardinal de Richelieu, sous 
le règne de Louis XITI, affaiblit les réformés de 
France, sans vouloir les détruire (i). En 1626 , 
l'édit de Nantes, fut de nouveau invoqué parles 
deux sectes et ratifié. L'année suijytnte, le cardi- 
nal enleva aux huguenots, avec la Rochelle, 
leur existence politique au milieu du royaume, 
mais il se donna bien de garde de se rendre aux 
exhortations d'Urbain VIII, qui cherchoit à 
fonder sur la ruine du calvinisme en France, le 
despotisme des jésuites et de la papauté; l'édit de 
grâce de 1629 rendit aux réformés tau te la 
force que le rusé ministre vQuloit qu'ils tirassent, 
non de la ligue hérétique qu'il craignoit, mais 

(1} En 1628, Urbain VIII lui accorda les pouvoirs 
nécessaires pour les absoudre, parla bulle Cum a<L salu- 
tem. -— Vid. cous t. 3o3 io bullar. tom. 6, part. 1 , p. 171 
T. V. aj 



H90 l'esprit de l'église. 

de l'hérésie elle-même dont ce prélal ne se sou- 
cient guère. Ce qu'il y avoil eu de plus remar- 
quable pendant tous ces troubles, c'est que la 
catholique Espagne soutenoit les réformés de 
Fiance, abandonnés par leurs frères de Hollande, 
contre Louis XIII et le cardinal de Richelieu 
qui combattoient en faveur des protestans d'Al- 
lemagne (i), de même qu'autrefois François I, 



- (i) Si ce ne sont point là des contradictions politiques 
dans un ministre , ce sont au moins des contradictions reli- 
gieuses dans un prince de l'église. En voici encore d'antres 
qui ne méritent pas moins d'être remarquées : tandis que 
rien n'égaloit le despotisme de Richelieu en France , ce 
cardinal préparoit la victoire du parti républicain et le 
èupplice de Charles I en Angleterre. Deux ans avant sa 
mort, il eut TinAiMon de créer un patriarche françois in- 
dépendant du saint siège , à l'obéissance duquel il vouloit 
soustraire l'église gallicane; il n'y avoit cependant alors 
que six ans d'écoulés depuis le supplice barbare du curé 
Urbain Grandier qui entrttenoit une liaison secrète avec 
une jeune fille, et qui avoit écrit un traité contre le célibat 
des prêtres, mais dont le plus grand crime étoit l'accusa- 
tion d'avoir publié un libelle contre le ministre. Grandier 
fut torturé par ordre du cardinal de Richelieu jusqu'à ce 
que la moelle sortit de ses os fracassés, pour lui faire avouer 
son commerce avec le diable , qu'il étoit accusé d'avoir en- 
voyé dans les corps de toutes les religieuses d'un couvent 
dé Loudun ; puis il fut brûlé sans qu'il eût pu se confesser, 
ses bourreaux lui ayant refusé le confesseur qu'il deman- 
dent , et lui-même ayant refusé les service* de celui qu'on 
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allié de Soliman ÏI , avoit secouru les luthériens 
du nord qu'il faisoit brûler dans ses états. 

Le cardinal de Richelieu fit aussi quelque pas 
dans l'intention de perpétuer la paix du royaume, 
en réunissant les deux sectes qui le divisoient , et 
il fit proposer à Amyraut, ministre réformé à 
Saumur, par le jésuite Audebert, un système 
de foi mitoyen, en vertu duquel les catholiques 
françois auroient renoncé à l'invocation des 
saints et à la doctrine du purgatoire et du mé- 
rite des œuvres, limité le pouvoir du pape ou 
créé un patriarche national, et reçu la commu- 
nion de la coupe,, tant laïques que prêtres , pour- 
vu toutefois que les calvinistes, de leur côté, 
eussent laissé au sacrement de l'eucharistie les 
mystères que leurs frères de l'ancienne église y 
reconnoissoient : ce plan libéral et fraternel dqi 
cardinal premier ministre ne plut pas à Amyraut, 
et les choses demeurèrent comme auparavant^ 1). 



•#< 



lui offroit. — Mc'moir. chronol. et dogm. tom. a , à l'an* 
née i634, p. 4 1 * l ^9 et4<>, p. i3i et suiv. — M. Le 
Vassor^ hist. de Louis XIII , 1. 36 , tem. 8 , p. 9a et suiv. 
— Hist, des papes , tom. 5 , p. a32. 

(i) Le projet de réunion du cardinal de Richelieu étoit 
mieux conçu que celui que Christophe Rochas de ^pinola, 
par ordre de l'empereur Léopold, et ensuite Bossuet pro- 
posèrent aux protestans et aux réformés, vers la fin du 
xvu tf siècle. Ces deux prélats vouloieut d'abord fixer les 
dogmes à a4opter,et n'adooier que çcuxqu'avoit fixés le çpUt 

*9- 
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Cependant les troubles religieux n'eurent plur 
aucune importance, pendant tout le règne de 
Louis XIII et une partie de celui de Louis XIV : 
ce roi toujours mal disposé contre les réformés 
qu'il considéroit comme des républicains, c'est- 
à-dire comme ses ennemis les plus déclarés , ne 
touchoit pas encore à l'époque de sa décadence 
quand madame de Maintenon et les jésuites, con^ 
fesseurs de Louis, lui firent déjà un crime du peu 
de tolérance qu'il a\ oit conservée, et qu'il de voit 
abj urer à jamais s'il vouloit racheter les désordres 
de sa jeunesse, et ils excitèrent peu à peu des 
persécutions sourdes qui, dirigées personnelle- 
ment contre les principaux théologiens calvi- 
nistes, faisaient prévoir la chute prochaine de 
toute la secte. Ellene tarda pas à suivre la funeste 
erreur dans laquelle le chancelier Le te Hier et 
son fils, le violent Louvois, avoient entraîné 
l'esprit de leur maître, eu lui faisant croire que 
les missions et les dragonades avoient absolument 
extirpé Le calvinisme de France (i), et, l'an 



cile de Trente, pour opérer ensuite la réunion. X^e .ministre 
liïofciuis., et le fameux Leibnitz qui disputoit toujours 
à Bossuetfe principe de l'infaillibilité de l'église, propo- 
saient de réunir provisoirement, mais avec sincérité, les 
trois. églises, après quoi en auroit décidé ce qu'il falloit 
céder de chaque côté. 

(i) Elles ii'avobnl fait que iâ reoaplir Chérie or s et 
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î685, eut lieu la fatale révocation a perpétuité 
de Tirré Vocable et perpétuel édit Je Nantes, ce 



de gémissement. Dès 1682, les galères de France étoient 
encombrées de réformés qui avoient été arrêtés aux fron- 
tières, au moment qu'ils abandonnèrent une patrie où il* 
r/a voient plus de temples ni d'écoles , d'où ils ne pou- 
voient plus envoyer leurs enfaus élu Jier dans les univer- 
sités étrangères, et où ils ne parlicipoicnt plus qu'ans 
charges de l'état. Pour étouffer les plaintes de ces infor- 
tunés , le royaume fut en un instant inondé de dragons et 
de missionnaires chargés de surveiller les dragons pour 
qu'ils ne se montrassent point des hommes j des évêques 
étoient nommés pour diriger la persécution , selon les in- 
térêts du cleigé, et les magistrats dévoient prêter maiu 
forte et empêcher que les réformés ne trouvassent nulle 
part d'asile. L'infamie marcha de front avec la cruauté; des 
jésuites racontèrent en riant à la reine Christine de Suède 
qu'ils av oient va des dragons « priapos suos immanes in 
os faeminarum intromittenles, ibique urinam fundentes f 
selon le rapport de Misson [voy, d'Italie , lett. 26, tom«a r 
p. 217). » Les violences les plus exécrables et les plus 
inouïes furent exercées dans toute la France , où l'on put, 
un moment, se croire aux temps des empereurs païens, 
temps de douleur et de supplices, si bien dépeints par la 
sanguinaire imagination des fertiles auteurs de martyro- 
loges. Les rigueurs ne cessèrent p&s.méme après" la révo- 
cation de l'édit de Nantes : les réformés qui s'étoient fiés- 
au peu de restrictions que Louis XIV avoit mis lui-mémo 
à son zèle fanatique , furent cruellement les victimes de 
leur confiance en la parole royale. L'impartialité nous fait 
une toi (Te dire ici que le pape Innocent &I désapprouvoit 
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qui chassa du royaume plus de six cents ministres 
et de huit cent mille manufacturiers (i), quoi- 
qu'il eût été défendu d'émiger sous peine des ga- 
lères pour les hommes, et de confiscation de 
corps et de biens pour les femmes. La France 
catholique vit son industrie nationale enrichir 
les peuples voisins, et dut entendre les justes 
plaintesde l'humanité etdela philosophie contre 
son fanatisme, sans que la triste expérience 
du passé la rendît plus sage ou du moins plu» 
prudente. 

Lassés par près de vingt ans d'une inquisition 
persécutrice, et excités par les prophéties fana- 
tiques de leurs cosectaires, les nouveaux con- 
vertis des Ce vennes j etèrent le masque , au com- 
mencement du xvin e siècle, et se vengèrent de» 
excès qu'on a voit commis contre eux par des ex- 
cès non moins condamnables : plusieurs millier» 
àecamisards ( ce fut le nom qu'on donna aux re- 
ligionnaires révoltés ) furent tués en combatant; 
les autres périrent misérablement k par la main 
des bourreaux. On permit de sortir du royaume 
à tous ceux qui le désir oient, et, en 1705, la 
force mit entièrement (in à des troubles que l'in- 
justice a voit fait naître, et que la cruauté avoit 



la violence des conversions de Louis XIV* — Misson 9 vqy. 
d'Italie, lett. 29, toni. 3 , p. 3o. 

(1) Il y a des auteurs qui réduisent ce nombre de moitié 
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nourris. Lintolérance , cependant, ne trouva 
bientôt plus d'autre refuge que dans les lois : en 
1724, le duc de Bourbon, premier ministre do 
Louis XV, renouvela celles dû règne précédent 
contre les huguenots, mais l'esprit de son siècle 
ne permettoit plus que ces édits fussent stricte- 
ment observés , et malgré les ordres sévères dont 
on chargea le maréchal de Richelieu, vingt ans 
après, les calvinistes françois purent continuer 
à s'assembler librement dans leur propre patrie. 
Cependant les horribles sentences contre Calas 
et lesSirven, leur prouvèrent que tout fanatis- 
me n'étoit point éteint dans la seconde moitié du 
xvin« siècle. Lamoignonde Malesherbes, dont 
le nom comme minisire est aussi cher à tous le» 
amis d'une juste liberté, qu'il l'est à tous les 
cœurs sensibles comme défenseur intrépide d'un 
roi malheureux , fut toujours contrarié par le 
clergé catholique , lorsqu'il voulut convertir en 
loi la tolérance qui, depuis plus de cinquante ans, 
étoit accordée défait aux réformés de France; 
il ne réussit qu'à faire révoquer les lois pénales, 
en vertu desquelles le roi conservoit encore le 
droit de tourmenter une partie de ses sujets. 

Le cardinal de Loménie fut plus heureux : 
en 1787, il fit enregistrer au parlement, à une 
majorité de quatre-vingt-seize voix contre dix- 
sept, un édit par lequel l'état civil étoit rendu 
*n son entier aux chrétiens réformés. Cet événe- 



. '< 
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ment jeta l'alarme dans la cour de Romej mais , 
heureusement pour elle, Pie VI sut modérer l'ar- 
deur de son zèle, propre seulement à lui faire 
commettre quelqu'erreur peut-être irréparable, 
et elle continua à observer en silence la inarche 
d'une révolution contre laquelle tous ses effort* 
auroient été vains. En effet , parmi tant d'autres 
principes éternellement vrais et justes, l'assera- " 
blée constituante proclama celui de la liberté 
absolue de tous les cultes, ce qui occasionna à 
luîmes, entre les protestans et les catholiques, 
des massacres causés par les prétentions des pre- 
miers et la jalousie fanatique des autres , d'au- 
tant plus que presque tous les protestans étaient 
partisans de la révolutiop, et que la plupart même 
désiroient la république : l'assemblée législative 
sanctionna les opérations de la première as&em-» 
blée nationale, au moment même qu'elles* 
souilloit par les persécutions d'une intolérance 
houvelle. 

Après plusieurs année de calme, la chute de 
Napoléon qui avoit retenu .dans le devoir les 
fanatiques de toutes les croyances, fut célébrée 
par les catholiques du midi dans des chansons 
de cannibales contre leurs frères, les réformés: 
on ne s'en tint pas aux menaces, et la seconde 
restauration des Bourbons fut suivie du mas- 
sacre de cent quatre-vingt calvinistes , dans le 
seul département du Gard, sans quaucu# do% 
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assassins fût puni du dernier supplice. Madame 
de Staël, protestante elle-même, mais trop phi- 
losophe pour être sectaire, nous fait (aire la 
remarque intéressante, que cette boucherie re- 
ligieuse ( que Fauteur des Mémoires pour l'his- 
toire ecclésiastique du xvm« siècle, appelle un* 
dissention politique) eut lieu sous l'influence du 
ministère anglois qui venoit de relever le tronc 
papal; j'ajouterai à cela qu'elle étoit urte suite 
nécessaire du triomphe de la légitimité pour tous 
eeux qui croyoient ou feignoient de croire, 
comme le pape Pie VI, « que toutes les horreurs 
de la révolution et nommément la mort de Louis 
XVÏ, étoient l'ouvrage des réformés de France, 
qui, vexés par les catholiques, ai voient appelé 
a leur secours les philosophes et sfurtoùt- Vol- 
taire. )• Espérons qu'enfin des institutions du- 
rables , fondées sur une opinion publique qui 
devient de jour en jour plus libérale, et qui e$t 
généralement répandue dans toute l'Europe, ne 
permettront plus de renoncer aux bienfaits du 
système de la tolérance universelle, que F Alle- 
magne protestante a vu naître, que lés division* 
innombrables dans la réfonnatioû ont étendue , 
et auquel les écrivains françois du xvin* et dot 
XIX e siècles ont mis la dernière main (i). 



m**—~*** mm *'~-+++ m r**+*+» 



(1) Voltaire % essai sur les mœurs y c. 17!, totti. so, 
p. 279 et suiv.»— Id. siècle de Louis XIV, c 36, tom. 24* 
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Il nous reste à jeter un coup d'oeil sur la fin 
des guerres religieuses dans les Pays-Bas, qui ne 



p. 291 et suiv. — Jd. lùst. du parlement, c. 44 9 tom. 3o, 
p. a5o. — Id. polie, et législat. tom. 35, p. 278 et suiv; et 
tom. 36, p. 99 et $uiv. — Essai hist, sur la puissance 
tempor* des papes , c. 1 o , tom. 1 , p. 333. — Urb. pop. 
f ///,epist. ad princip. ann. 6, f. 10, aux arch. de l'emp. 
ibid. en note.— Mauroccn. hist. venet. 1. 18, tom. 7 degiï 
stor. venez, p. 44°- ~~ Spondan. ad ann. 1610 , n. 3 el 4, 
tom. s, p. 952. — - Ibid. ad ann. 1628, n. i-5, p. 979. — 
Boy le, dict. histor. art. Amyraut, note (l), tom. 1 , p. 
i83. — Vita di Innocenzo X, ad cale. Platinse, p. 
809. — Mézeray , hist, de France, Henri IV, tom. 3, 
p. 1990 et suiv. •-- M. Le Vassor % hist. de Louis XIII , 
l.i , tom. 1, p. 44; l* 3> P- >^7 et suiv. 1. 3, p. 33o; ). 4, 
p. 434; '• 6, tom. 2, p. i55; 1. 7 , p. 339 » 3i8 et suiv. 
I. 8 , p. 4°5 j 1. 9 , p. 663 ; 1. n, tom. 3 , p. 26 et suiv. 
•ia, p. 189; 1. i4> p* 47» et suiv. t. iô, p. 6à5 % I. 16 et 
suiv. tcm. 4 9 p* 1 ; 1. 22, tom. 5 , p. 345 ; 1. 25 , p. 707 et 
suiv. t. 26, tom. 6, p. 171 et suiv. — Limiers, hist» de 
Louis XI V, 1. 9, tom. 5, p. 81, 157 et suiv. 1. 10, p, 181 
et suiv. 1. i5, tom. 8 , p. 39. — Hist. de Vedit de Nantes, 
5 vol.in-4°> passim; iG$&i6§5*—Duclos , memoir. scer* 
J. 2 , règ. de Louis XI V, tom. 1 , p. 193* — Ibid. min. de 
M. le duc , L 6 . tom. 2 , p. 193. — - Mémoir. pour servira 
l'hist. de Brandebourg, tom. 2, p. 182. — Anquctil r 
Louis XIV, sa cour et le re'gent , tom. 2, p. 1 44 et suiv. 
— Bruzcn de la Martinière , hist. de Louis XI V, 1. 3a , 
tom. 3, p. 371 et 4*0; 1.35, p. 58a; !. t\o, tom. 4? p* 229; 
1. 4* 9 P* 248; I. 4?. p- 3o9-334; I. 44 > P- 355; 1.55, tom. S, 
p. 295; 1. 56, p. 3)5 , et I. 57, p. 3$5. -*~ Vie privée dm 



se prolongèrent que peu^an .ées après que les 
guerres civiles de Franceeurent cédé à labienfai- 



mar. de Richelieu , c. 3 , tom. i , p. 43-4^î c.3, toiu. a> 
p. 47 etsuiv. Paris, 1791. — ZTwf. des papes, tom. 5, p. 377. 

— Mémoir. chronoL et dogmat. à l'année i6o3 , tom. i f 
p. i4; ton. 1620, p. a83 et suiv. i6ai , p. 3o3 ; 1669, 
tom. 3, p. 94; 1680 , p. 168; 168a , p. 384; i6&>, p. rô* 
et suiv. — ( D'Alembert ) me long, de lilter. d'hist et de 
philos, tom. i) mém. polit, et milil. p. 11 et suiv. 126 et 
169 ; Leide ,1783. — Burnet , hist. d'Anglet. 1.6, tom. a, 
part. 1 , p. 3a5 , 356 et 4oo. — Lettr. histor, janv. 1 ^o3 , 
tom.23,p.63;fév. p. i^3; mars. p. 3o5; avr. p. 4*7 et suiv» 
jaill. tom. a4, p. 69; août, p. 1 89; sept p. 344; nov. p. 567; 
<técemb. p. 693 ; mai 1704 > tom. a5 , p. 600, etc. , etc. 
•— Larrey, hist. de France , sous Louis XIV, ann. 1 703 , 
tom. 3 , p. 559 et suiv. 1704, p. 609.— -Hist. du soulèvem, 
des fanai, passim ; Paris ,1713. — Mém. pour servir à 
l'hist. eccl. du xvm* siècle y à l'année 170a , tom. 1 , p. 10 
et suiv. 17^4, P- aïo; 1787 , tom. 3 , p. 91 et suiv. 1791 , 
p. 201 ; 18 15, p. 65i.— Ibid. tom. 4? art. Brienne, p. 543. 

— Mémoir, histor, et phil. sur Pie VI \ c. a 4 , tom. a , 
p. 206. — Mallio , ann. di Borna, maggio 1 790 , tom. 1 , 
p. 194; settembre 1793; tom. 11 , p. 1 e seg. — Ma* 
dame de Staël, considcr. sur la résolut, franc, tom. 1 , 
part, a, c. 4» p- ?45; part. 3, tom. a, p. 3o; part. 5, tom» 3 , 
t, 8 , p. 66 , et c. 9 , p. 80 ; part. 6 , c. 7 , p. 28 1 . — 
M. Lac retelle , hist de France , au xrme siècle f 1. 5 f 
tom. a , p. 5; I. 1a , tom. 4* P»9^ et suiv. I. 18, tom. 6, 
p. a{a. — Ici. précis hist. de Vassemb. législat. mtroduct. 
tom. 1 , p. 198 ; précis hist, de la convention nation» 1. 1 , 
tom. a, p. 3y+— M.Grégoire hist desstct. relig, camisardi» 



3oo jl'esprit de l'église. 

santé influence (le Tédit de Nantes, mais dont le 
succès avoi tété bien plusfavorableencore et sur- 
tout plus stable pour les chrétiens delà commu- 
nionde Calvin. L'archiduc Ernest, frère de Tern- 
pereur Rodolphe, avoit été nommé au gouverne- 
ment des provinces royalistes de Flandre, après 
la mort du duc de Parme; mais en héritant de sa 
dignité , il n'avoit hérité ni de ses talens ni de son 
bonheur. L'abaissement de la ligue françoisé 
favorisoit les idées d'indépendance des HoIIan- 
dois, et l'ambition du roi d'Espagne entièrement 
occupé de ses projets sur la France, ne lui lais- 
soit guère le temps de songera prévenir la chute 
de son pouvoir dans les Pays-Bas. Sur ces entre- 
faites, la liberté et la concorde avoient doublé 
la vigilance et le courage des Belges réunis, et 
la sagesse el la bravoure de Maurice de Nassau, 
leur général, leurassuroient, en tous lieux, la 
supériorité la plus marquée : leurs vaisseaux de 
guerre et leurs négocians pénétrèrent jus- 
qu'aux Indes orientales d'abord, et ensuite jus- 
qu'aux Jndes occidentales, et ils finirent par y 
enlever aux Portugais et aux Espagnols /l'em- 
pire que les seules richesses de ceux-ci leur per- 



tom. i , p. 370 et suiv. — Saint-Simon , suppl. aux mém. 
ta m. 1 ,. p. io3*i i5 $ Londres , 17&9. — SpiUler , grund- 
riss der gesehichtc der ekrisiUvh. fàrôhe, V période, 
$34 et 35, p. 447 et 4**» • > 
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mettoient encore dé disputer (i). L'archiduc Er- 
nest ne put point résister à tant de traverses; sa 
mort arrivée en i5g4, fit passer le gouvernement 
entre les mains du comte de Fuentès, et ensuite 
entre celles du cardinal-archiduc Albert d'Au- 
triche, frère d'Ernest. Tant de changemens ne 
firent pas prospérer davantage les armes du roi. 
Le prince Maurice remporta ufte victoire signa- 
lée près de Turnhout, puis, profitant adroite- 
ment de l'absence du cardinal Albert qui étoit 
allé donné dés secours à la ville d'Amiens as- 
siégée par Henri IV , il poussa sans relâche ses 
avantages et ses succès (2). 

Ce fut alors que Philippe II, pour rappeler 

(i) On peut voir dans JVatson les d; ta ils intéressa»» 
des premiers efforts que firent les Hollandois pour s'em- 
parer d'une partie du commerce des deux Indes, détails 
qu'il a puisés dans Van Meteren et dans V histoire navale 
d'Antoine 'Ihys. 

(a) BenUvoglio , guerre di Fiandra y part. 3, h i, tom 3, 
p. 39 , 3o , 70 e seg. e 75. — Id. L a , p. i45 ; 1. 3, p. 204 1 
c L 4 , p. Î261. — Mczeray, hist. de France , Henri IV , 
loin. 3 , p. 1220 et suiv. — • JVatson y the hist. of Phi- 
lip II, b. *3 , vol. 3 , p. 196 , 207 and a3e ; b. a4, pi 2$*, 
a5i and 261. — Id. hist. ofthe reign 0/ Philip III, b. 3 t 
vol. 1 , p. ao4 and fullow. •— Thuan. hist. 1. i3o, n. 18 , 
tom. 6, p. aïo, et 1. iS^P * *5 etseq. p. 167. — TVagenaar, 
vadcrL hist. 3a b. n. 6 , $ deet , bl. 409 ; 34 b; n. 1 en 
volg. 9 deel ,-blU i3i. 
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la fortune sous ses étendards , incita les Belges 
unis, à se remettre sous son obéissance , en ac-» 
cordant, au moins momentanément j auxpro- 
■vincesfidèles, ce qu'elles enviaient le plus à celles 
qui s'étoient séparées d'elles, je veux dire l'indé- 
pendance : il les céda, ainsi que le duché de 
Bourgogne, en toute souveraineté , à l'archiduc 
Albert, auquel il donna en même temps en ma- 
riage sa fille Isabelle. Les catholiques furent sa- 
tisfaits de cet arrangement qui paroissoit les 
soustraire à la domination espagnole , et les ré- 
formés n'y adhérèrent point, parcequ'ilsJe con- 
sidérèrent comme un moyen indirect de les faire 
rentrer bientôt sous la même domination, 
puisque les Pays - Bas dévoient toujours de- 
meurer un fief de la couronne d'Espagne , et 
s'y réunir lors de l'extinction de la famille des 
nouveaux souverains légitimes. Peu de temps, 
après , en 1 5p8, mourut le roi Philippe II. L'ar- 
chiduc Albert, à son retour d'Espagne, trouva 
ses affaires dans les plus fâcheuses extrémités^ 
les provinces qui lui appartenoient encore, dé- 
chirées par les troupes espagnoles fidèles au roi > 
par celles qui s'étoient mutinées, et par les 
Hollandois, étoient dans l'état le plus déplorable. 
L'an i6oo,le prince Maurice gagna la mémorable 
bataille des Dunes, près de Jj^uport, où les ca- 
tholiques perdirent environ six mille hommes et 
tout le matériel de leur armée; quatre ans après f 
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il prit l'Ecluse. Spinola rétablit un peu la ré- 
putation des armes de l'archiduc, par la prise 
d'Ostende qui ne se rendit qu'après plus de trois 
ans de siège, et après avoir <5oûté près de cent 
mille hommes aux deux partis. 

La lassitude et l'épuisement firent naître na- 
turellement des propositions de paix, et, en 1607, 
la cinquantième année des troubles et des mas- 
sacres, les états de Hollande entrèrent en négo- 
ciations avec l'archiduc Albert et avec l'Espagne. 
Le père Neyen., franciscain anversois, en fit les 
ouvertures, et reconnut, au nom de ses maî- 
tres, comme on l'exigeoit, l'indépendance de$ 
sept Provinces-Unies, sur lesquelles ni l'Espagne 
ni l'archiduc ne pourroient plus former aucune 
prétention. Ces négociations furent soutenues 
ou troublées par les cours étrangères, selon l'in- 
térêt particulier de chacune d'elles; elles furent 
troublées par Maurice qui désir oit la guerre, 
comme principe de sa fortune et de sa puissance, 
et comme moyen de les augmenter sans cesse ; 
elles furent soutenues par Olden Barneveit, pen- 
sionnaire de Hollande, et député aux état s- gé- 
néraux, qui y étoit très* estimé à cause de ses 
vertus, et qui vouloit la paix, comme la base 
la plus solide de la liberté politique et civile de 
sa patrie. En 1608, les ministres espagnols pas- 
sèrent en Hollande pour conclure le traité; mais, 
ne pouvant obtenir des états ni la renonciation 
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au commerce des Indes , ni la promesse de laisser 
la liberté de culte aux catholiques dans les Pro- 
vinces-Unies, il fallut renoncer aux espérances 
de paix. L'Angleterre et la France proposèrent 
alors une longue trêve, et malgré toutes les op- 
positions et les intrigues du prince Maurice, 
elle fut enfin conclue pour douze ans à Anvers, 
l'année îftoj), par les soins principalement do 
président Jeannin, envoyé de Henri IV. Les 
Provinces-Unies furent déclarées indépendantes 
par l'archiduc ; il renonça à tonte prétention sur 
elles, et il promit de faire ratifier sa déclaration 
par l'Espagne; la navigation demeura libre, 
ainsi que ia religion et le gouvernement inté- 
rieur , sur lesquels les Hollandois purent pren- 
dre les résolutions qu'ils jugeroient convena- 
bles (i). 



1 1) Mézeray y hist* de France, Henri IV, tom. 3, p. 
193*», u63, 1277 et solv * el ia & 1 et saiv. — Maurocen. 
ktst. ven<t. I. 18, tom. 7 degli stor. veoe*. p. 41 1. — JV oi- 
son, làst. ojthe rviçn ofP.ilip. II \ b. *4, p. 067 et seq. 
— Id. hist. if ihe rei-n of Phiiip HJ f b. i f v*L t 9 p. 
44; *>• a, p. i5i; b. 3, p. %%z et seq, — Sckmudst gesek. 
ùer Deiàis k m 3 bucb , 1 1 kap. 8 tbeil , p. i*4~**7* — - Bea- 
àvoglîo , guerre di FiinJm, 1. 4 , tom. 3, p. s68 e seg, 
2« e *86 ;1. 6, p. 358,383 e4ta ; I. 7> p. 4 7 i e 4 7 5, 1. 8, 
p. 54^ e **£• *7 « . >&* . $&> e (Sa6. — FF*ffmm*r 9 voderl. 
Msu 35 b. em voU. 8 deel, p. a35. — ÀÊettrtw , List- des 
ï *t*-fru, L 3o, 1 657 vus. et uur* 
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Cette trêve, après quelques années de guerre, 
se prolongea, dans la suite, et puis se^rompit 
encore, jusqu'à la paix de Munster, en 1648, 
que le roi d'Espagne, Philippe IV, reconnut dé- 
finitivement n'avoir aucun droit, ni lui, ni ses 
successeurs, sur les états souverains et pays libres 
des Provinces-Unies (1). Ce fut aussi la même 
année que les réformés réussirent, à Osnabruck, 
à se faire considérer, pour la première fois, en 
Allemagne, sur le même pied que les' catholi- 
ques romains et les confessionhistes luthériens 
d'Âugsbourg (a). Au reste, la religion réformée 



— — * 



(1) Le fanatisme n'a qu'un temps; les .droits de la poli- 
tique fondée sur l'intérêt n'ont point de terme : un .peu 
plus de soixante ans après la fin de l'horrible, guerre entre 
l'Espagne et les Provinces-Unies , celles-ci furent arrachées, 
par les Espagnols à la ruine dont les menaçoit l'ambition 
de la France et de l'Angleterre , qui avoient jadis aidé à, 
les soustraire au despotisme intolérant de ces mêmes, Es-r 
pagnols. L'incendie du Palatinat, en 1689, et le ^fnbajr^ 
dément de Bruxelles, en 1695 , par les troupes françoisjqs ^ 
furent les funestes épisodes de cette crueHe guerre,^ 
Nc'ny, mém. hist. et polit, sur les Pays-Bàs^^tr. c^ 1^ 
art. 20 , tom. 1 , p. 120 , i35 et i36 ; Bruxelles, , iwJjê,— . 
Anquetil, touis XIV, sa cour et le régent ^t^y^ a^ 
p. 245. — Voltaire , siècle de Louis XÏf r . c. 1 6. tpm*. x3. 
p. 109 et 200. v- . f ......... 

(2) Corps diplppiatique , m. a3f , tom, ôj çi*rt{*yf.itysg 
et 438« •/■ .*;»%.'»"* •*• '*• ■•..... .•/••»•*:' Ms\o'd vais* A 

T. V. « 20 
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demeura,, exclusivement du culte catholique; 
la religion des provinces hollandoises , et le ca- 
tholicisme fut seul souffert dans la partie espa- 
gnole ou autrichienne (i), jusqu'à ce que la to- 



(i) Jusqu'au formation du royaume des Pays-Bas, les 
provinces catholiques suivirent les réglemens faits pour 
l'église autrichienne. Dans les Provinces-Unies, les catho- 
liques furent soumis à plusieurs formalités. Il résulte d'un 
placard. des états de Hollande et de West-Hrise , en date 
du a i septembre 1 730 , que les prêtres de cette commu- 
nion ne pouvoient excercer leur ministère sans une auto- 
risation par écrit des magistrats de l'endroit ; ils dévoient 
signer une déclaration comme quoi ils abhorroient la doc- 
trine qui accorde au pape ou à quelque membre que ce 
soit du clergé romain , le pouvoir de délier les sujets du 
serment de fidélité envers les autorités civiles , pour cause 
d'hérésie ou autre , et qui enseigne qu'on ne doit pas tenir 
sa foi envers lès hérétiques: ils juroient obéissance aux 
états-généraux, et promettaient qu'ils ne se seraient 
point laissé relever de leur serment. Le roi Louis Bona- 
parte mit lès catholiques romains sur le même pied que 
le* 'cHreriènsaei autres communions, non seulement pour 
ht rïbêrTé au culte , mais aussi pôXir les droits civils et les 
àVabtâge»réligieûx. Là maison d'Orange gouverne d'après 
les iriënVés jpriheipes ^"n'ayant point réussi jusqu'à présent 
a"conciurè un nouveau concordat avec la cour de Rome. 
eltWefr'tiènCircelui de Napoléon, dont cependant le pape 
rie réconnôn pas la validité, dans ses relations avec un roi 
protestant.— Reportfrom sélect comittec on regul. ofrom. 
çath.vsubj; n. 16, p. 44? et append. n. i6 ? p. 4^o. — 
Louis Bonaparte, docum. sur I41 Hollande ^ tom. 1, 
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lérance universelle vint enlever, en tous lieux, 
toute distinction et même la moindre trace des 
anciennes divisions religieuses. Nous parlerons 
des presbytériens ou réformés anglois dans la 
livre du mariage, à la suite de la réforme occa- 
sionnée dans la Grande-Bretagne par le divorce 
de Henri VIII. 



part. 2 , p. 191 , et tom. 3 , pari. 5 , p. 21. — Vojr. aussi 
les placards de 1702, 1709, 1720 etc. , dans le Kerkelyke 
placaat-boek. — Statuts ecclésiastiques recueillis par Nic<i 
fj^ilten; La Haye, 1726. — Wagcnaar, etc. 
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